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I - LA NOTION D'ELITE 
En dépit de son caractère usuel, 1a.notion 
d 'é l i te  &Chappe A toute définit ion précise. 
La l i t t é r a tu re  spécialisée, qui s 'es t  attachée a en mieux préciser les con- 
tours, e s t  b i n  de d iss iper  une ambiguité qui semble l i é e  à de multiples 
facteurs . 
Employé au singulier ou au pluriel ,  avec ou sans qual i f icat i fs ,  l e  mot 
é l i t e  désigne des individus, des groupes ou des ent i tés  abstraites ; il 
est  u t i l i s é  dans des sens différents selon que l'on s e  réfère  à son étymo- 
logie, au langage courant ou aux connotations particulières que l u i  ont con- 
féré les  représentants de l a  pensée contemporaine, 
Opposé ou confondu avec d'autres notions soucieuses d'exprimer l a  s t r a t i -  
f icat ion sociale, il es t  associé aux controverses que soulèvent l e s  pro- 
blèmes de l ' inégali té,  du pouvoir, des rapports entre individus e t  groupes. 
I1 rev& une signification idéologique, politique, philosophique, voire 
mythologique s 'il  sginsère  dans une vision prophéeique de l a  société e t  de 
son devenir. 
Comme tout concept, il constitue un instrument d'analyse e t  un rassemble- 
ment de aonnaissances concrètes en constante évolution, difficilement 
dissociable des jugements ou des options qui le sous-tendent e t  de l a  pra- 
tique qu ' i l  fonde, 
La mise en evidence de ses  caractères fondamentaux doit t en i r  compte du 
contexte de son développemament. 
Sans reconstituer A travers un résumé tronqué e t  inexact une h is to i re  des 
theories de l ' é l i t e ,  un rapide survol permet peut-etre d'apprécier ita na- 
ni&e dont ce t t e  notion se trouve associée à la  r é a l i t é  contemporaine, en 
particulier dans les pays en voie de développement, 
Dans l a  mesure oÙ il es t  possible de faire abstraction de sa  charge émo- 
tionnelle e t  idéologique, on peut aussi se demander s i  e l l e  e s t  applicable 
aux sociétés rée l les  comme élément explicatif des changements qui s'y 
opèrent, de ceux qui s'avèrent nécessaires, par exemple, dans l e  cadre 
de l a  modernisation 2 laquelle se  sont a t te lés  nombre de gouvernements 
e r i c a i n s ,  
La référence une société concrète e s t  a lors  nécessaire. Elle peut évi ter  
l e  double écueil  d'une généralisation aboutissant A abstraire la  r éa l i t é  
de catégories concrètes e t  d'un nominalisme conférant une r éa l i t é  i l l u -  
soire i3 des catégories abstraites. 
II - Rappel histcrique 
Forme substantivée du verbe élire, le terme 
élite reflète a la fois un choix et la qualité de ce choix. D'abord appli- 
qué B des choses et marchandises, son emploi s'est déplacé B partir du 
XIXème siècle vers les individus et, de nos jours, il est surtout utilisé 
dans ce sens, 
Selon une définition récente du dictionnaire des sciences sociales, l'élite 
désigne les individus les meilleurs ou les plus remarquables et constitue 
%ne expression couramment employée, non sans conhsion, pour désigner les 
hommes qui s'élèvent au dessus de la masse et qui jouent ou qui sont aptes 
à jouer un rale prééminent". (I) 
Y correspondent dans le langage familier ou argotique les expressions de 
II  f leurf1 , trcr&netl ou gratin" . 
Une telle définition est vague, générale et de faible valeur opératoiree 
Quelques auteurs y voient une sorte de sténogramme commode ; d'autres ont 
voulu le préciser en le rapportant à la société qu'ils 6tudiaient, au ris- 
que d'en évacuer le pouvoir explicatif par une parcellisation excessive ou 
un découpage peu satisfaisant de la réalité sociale. 
Les grands courants théoriques qui ont approfondi la notion d'élite se 
situent en deça de ces positions et s'attachent A reconnaitre l'existence 
de minorités influentes comme l'une des constantes fondamentales de toute 
société organisée. 
La stratification sociale étant au centre des r6:flexions SUT la vie en so- 
ciété, le problème de l'élite est soulevé dès l'antiquité par les penseurs 
grecs qui l'abordent dans une optique aristocratique et ethnocentrique et 
ne se soucient que du citoyen opposé au métèque ou a l'&ranger (le barbare) 
à vocation d'esclave, Platon pr8ne le gouvernement des meilleurs, des sages, 
Aristote, plus réaliste, fait l'apologie d'un gouvernement issu de la cou- 
che moyenne des citoyens. 
Avec le déclin des cités grecques, apparait l'homme en tant qu'individu, 
avec le développement du modèle de civilisation chrétienne, se propage une 
vision dualiste de sa destinée faisant de la sphère temporelle un élément 
du monde surnaturel, 
De façon schématique, jusqu'A la fin du moyenage, l'hétérogéneité sociale 
est interprétée comme le fruit de la volonté divine et comme normale dans 
une société stable. 
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Un quatrain anglais médiéval i l l u s t r e  cette situation : 
'I The r i c h  man i n  his cas t le  
The poor man a t  h i s  gate 
God made them high or lowly 
and ordered their  estate" 
JaIOnné p a r  des étapes t e l l e s  que la  r6volution française e t  la déclaration 
universelle des droi ts  de l'homme, l e  passage de lgancien régime 2t la  so- 
c ié té  moderne conduit à une perspective plus scientifique de la  stratifica- 
t ion e t  au développement des idées démocratiques. 
La croissance du capitalisme industriel  renverse l e s  anciennes barrières pour 
en cr6er de nouvelles. E l l e  suscite l 'éclosion dpun mouvement de cr i t ique 
sociale qui s e  développe 2i p a r t i r  d'écales philosophiques e t  débouche sur l e  : 
socialisme, 
I1 e s t  i l l u s t r é  avec l e  plus de force par Karl Marx qui fa i t  des classes 
e t  de leur antagonisme la  c,l6 de l'analyse de l a  société et  de son évolution, 
* 
111 - ~n réaction contre lqanalyse marxiste 
e t  s'appuyant, de façon similaire, sur l'opposition entre dirigeants et  di- 
rigés, Vilf'redo Pareto e t  Gaetano Mosca sont les premiers théoriciens à 
u t i l i s e r ,  de manière systémat$gue, la  notion d ' é l i t e  dans un contexte poli- 
tique. 
Pareto distingue au sein de la  population d'une société deux fractions 
déterminkes o une couche inférieure, l a  masse e t  une couche supérieure, 
1 '6l i te  qui s e  subdivise elle-meme en une é l i t e  gouvernementale e t  une 
é l i t e  non-gouvernementale. (2)  
--------------------____1_1________1__1_---------------------------------- 
note : G.Mosca, qui a probablement influencé VoPareto, &rit : "Dans tou- 
tes  les sociétés, depuis l e s  plus médiocrement développées, ce l les  qui sont 
h peine arrivées aux rudiments de la  civi l isat ion,  jusquqaux plus cult ivées 
e t  aux plus puissantes, il existe deux classes d'individus : l e s  gouver- 
nants e t  les gouvernés. La première classe, qui est toujours l a  moins nom- 
breuse? r e m p l i t  toutes les fonctions politiques, monopolise l e  pouvoir e t  
joui t  des avantages qui s t y  rattachent ; la  seconde, plus nombreuse, e s t  
dirigée e t  contralée par la  premiere d'une manière plus ou moins légale, 
plus ou moins a rb i t ra i re  et  violente". (3) 
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Cette conception doi t  beaucoup au contexte politique qui lu i  a donné nais- 
sance. De l'aveu de Pareto'et  de Mosca, il s'agit de faire pièce au m a r -  
xisme et, de façon plus générale, au socialisme, l ' idéa l  démocratique am- 
biant leur apparaissant comme à d9autres penseurs de la  f i n  du XIXème siècle 
comme une atopie dangereuse, 
A l a  no%ion d'4galité sous-jacente à l e idée  démocratique est opposée ce l l e  
d'une inégali té fondée sur une supériorité intrinsèque ou de f a i t ,  
A la notion marxiste d'une classe dirigeante déterminée en dernière instance 
par l'économique e s t  opposée ce l le  d'une é l i t e  dirigeante (classe politique 
au sens de Mosca) caractérisée par son pouvoir politique lui-meme l i é  A l a  
supériorité ou 21 l 'organisation de ses membres, 
A l a  perspective de lPav&nement dPune société kgal i ta i re  sans classes par 
l a  suppression de lsexploitation e s t  opposée ce l l e  de l a  perpétuation de 
ce t te  exploitation du f a i t  que dans toute société seule une minorité dé- 
t ient  l e  pouvoir. 
Depuis plus d'un siècle,  l'affrontement se powsui t  entre représentants du 
courant marxiste e t  du courant issu de Pareto e t  Mosca (couramment qualifi6 
de néo-machiadlien) 
Ces deux approches, bien que systématiques, ont une double u t f l i t é  I 
. Sur l e  plan pratique, e l l e s  démasquent l'une l'existence d'une inégali té 
sociale A partir  des rapports de production, l 'autre celle d'une inégali té 
politique entre l a  minorité dirigeante et l a  majorité, 
- Sur l e  p l a n  théorique, e l l e s  montrent l e s  insuffisances de la théorie de 
l a  démocratie formelle qui escamote l e  problème de l ' inégal i té  derrière l a  
formule du "gouvernement pour tous" &t de l a  méritocratie qui esquive l e  
problème du pauvoir pa r  une explication fonctionnelle,, (4) 
Elles ressortissent fioutes deux & une conception cr i t ique de' l a  société 
axée SUT l* inéga l i té  e; l e  confl i t  à cette différence près que la  première, 
débouchant sur une perspective optimiste, s 'efforce de réduire l ' inégal i té  
existante et que la  seconde, affichant une vision blasée de l a  nature 
humaine, s'accomode dvun certain laissez-faire, 
Elle souscrivent enfin 
et  s i  cette conception simplifiée, généralement en conf l i t  avec l'expd- 
rience quotidienne, prévaut si largement, cela ressort  autant de l a  stra- 
tégie que des l o i s  de l a  perspective sociale qui portent B privilégier cer- 
ta ins  aspects de l a  r é a l i t é  au détriment des autres. 
une m8me vision dichotomique de la  r éa l i t é  sociale 
D a n s  un e f fo r t  de synthèse, des théoriciens 
contemporains se sont efforcés de je te r  un pont entre l e  courant néo- 
- 9 -  
machiavélien e t  le marxisme. Ils se fondent généralement sur une vision 
déformée du marxisme qui assimile classe économiquement dominante e t  classe 
politiquement dominante e t  ne voit  dans l ' E t &  qu'un ou t i l  de ce t t e  domi- 
nation. 
Dans l t lrSre  des organisateurst1, James Burnham reconnait l a  val idi té  au 
XIXème siGcle de l'hypothèse d'une classe dirigeante formée par une bom- 
geoisie capi ta l i s te  essentiellement composée de propriétaire individuels 
de moyens de production. 
I1 estime qu'aujourd'hui, A l ' E s t  comme & L'Ouest, l e s  organisateurs (ma- 
nagers) se sont substitués aux propriétaires en tant que classe dirigeante 
e t  qu ' i l s  dominent également l e s  par i t is  politiques e t  les syndicats. ( 5 )  
A par t i r  de prémisses différentes, C,V.Mil l s  i n s i s t e  sur l e  développement 
' 
e t  l a  centralisation croissants des ordres économique; politique e t  militai- 
re ,  sur l e s  interrelations de plus en plus nombreuses voire l'interchangea- 
b i l i t é  des é l i t e s  qui sont & leur tete,  ( 6 )  
Plus r6cemment a é té  mis en re l ie f  l e  r81e de l a  technostructure, organisa- 
t ion dirigeante que secrèterait  l a  technologie moderne e t  qui r éa l i s e ra i t  
avec l e  gouvernement en place une sor te  de symbiose interbureaucratique. 
Johp Kenneth Galbraith a dégagé ce concept en 1967 dans Ille nouvel E t a t  
industri e 1" o 
fl l ' a  rappelé, il y a peu de temps, devant l e s  membres du club de l'Obser- 
vateur, considérant que l e s  buts de la  technostructure, qu ' i l  assimile A 
ltltEstablishmenttt, tendent & s ' ident i f ier  avec ceux de l a  communauté natio- 
nale et  & se cordondre avec l a  politique de l 'E ta t ,  (7) 
Ces idées se sont répandues au point d*acquérir des résonances mythiques e t  
dlocculter les véritables problèmes, L e u r  propos e s t  d'asseoir la  domination 
politique sur une base qui ne s o i t  plus exclusivement économique ou politique. 
Mettant en exergue l e  r a l e  d'une é l i t e  unifiée, l e  pouvoir propre d'une 
bureaucratie contrí3lant 1' E t a t  ou celui  d'une nouvelle classe techno- 
bureaucratique, e l l e s  n'apportent aucun éclaircissement sur l e  fondement du 
pouvoir politique, 
112. - La t radi t ion démocratique se renou- 
velle parallèlement 2 ces théories. Elle e s t  u t i l i s ée ,  en dehors du marxis- 
me e t  contre lu i ,  par la plupart des théoriciens fonctionnalistes qui 
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considèrent que l a  bonne marche d'une société nécessite une différenciation 
sociale l i é e  B l a  division du t rava i l  et  aux valeurs centrales qui l a  cmac- 
tér isent ,  
L e  système soc ia l  é tant  supposé en équilibre, lPaccent est m i s  SUT l a  notion 
d'ihtégration plutat  que sur ce l l e  de pouvoir e t  de conf l i t  e t  l ' inéga l i té  
est considérée comme un é t a t  de fa i t  inéluctable sinon just i f ié .  
C e  point de Vue é t a i t  déjà celui  dfEmile Durkheim-qui aff$rmait que lll'inéga- 
l i t é  sociale e s t  l e  moyen par lequel la  société obtient que l e s  positions 
les plus importantes soient effectivement détenues p a r  les personnes les 
plus qualifiées" . 
Un découpage de l a  société en strates se substi tue B celui  des classes, les 
réduit  9 un quasi-groupe déf ini  p a r  des in té re t s  prétendument object i fs  ou 
l e s  dissout dans un ensemble d9ins t i tu t ions  d'o6 e s t  évacués l ' idée de l u t t e  
e t  de rapports de force conflictuels, 
D'abord associé B Durkheim, l e  courant fonctionnaliste a trouvé un t e r r a in  
d'élection dans la  pensée sociologique américaine (IC,Davis, R.K.Merton, 
D.Moore, T,Parsons, L.Warner o .O ) 
I l  a l e  mérite de substi tuer 
dimensionnalité de l a . v i e  sociale à une déf ini t ion théorique B p r i o r i  du 
groupe dirigeant d'une société, 
Mais vouloir expliquer l a  différenciation sociale par ses  modalités d*exer- 
cice e s t  tautologique. 
Vouloir, dans une optique f i x i s t e  et  statique,  entériner l ' inégali té eAs- 
tante  est peu sa t i s fa i san t  e t  il n'est nullement évident qu'elle s o i t  un 
préalable 2 une société stable,, 
Enfin, les systèmes de valenrs l i é s  la  s t r a t i f i ca t ion  sociale re f lè ten t  
davantage les besoins de l a  couche dominante que ceux de l'ensemble de la 
société. 
une appcoche empiri4ue fondée sur l a  multi- 
I I 3  - L'opposition tranchée entre la posi- 
t ion née-machiavélienne ou marxiste centrée sur l e  conf l i t  et  l a  posit ion 
fonctionnaliste qui se préoccupe d'en gommer les effets perturbateurs a 
conduit cer ta ins  auteurs B s'efforcer de dépasser une bipolarisation qui 
leur semble abusive, 
Essayant, souvent a p a r t i r  d'études empiriques, de parvenir 2 wte vis ion 
syncrétique de l a  r é a l i t é  sociale, lems trava& sont largement influencés 
p a r  l'oeuvre de Max Weber. 
S i ,  à l'instar de K a r l  Marx, Max Veber s'appuie sur les notions de pouvoir 
e t  de classe,  il leur confère une s ignif icat ion différenteo 
ne se définissent pas seulement en €onction de la  propriété mais aussi par 
l'éducation, la compétence ou les chances d'accès à ce marchéo 
La p?qriété des moyens de production, facteur essentiel ,  à ses yeux, de l a  
domination de classe chez Marx, ne saurait  constituer ltél6ment-clé du pou- 
voir a lors  qu'a caté du pouvoir économique existent un pouvoir poli t ique 
e t  un pouvoir iiocial qui s'expriment en termes de s t a tu t  e t  de prestige, 
Dans les sociétés modernes, en outre, l e  pouvoir s e ra i t  de plus en plus 
156 au développement de larges bureaucraties hiérarchisées contralant lPE ta t  
e t  occultant l e r  l u t t e  des classesa (8) 
Se fondant sur ce t t e  approche, Ralf Dahrendorf tente de l a  concilier avec 
l e  marxisme pour expliquer les changements structurels qui se font jour dans 
l e s  sociétés industrielles modernes. 
Leur évolution conduit, selon l u i #  à l a  séparation de l a  propriété e t  du 
contr8l.e des moyens de production e t  à lDémergence d'une société bureaucra- 
tique, 
Sans minimiser l e s  divisions e t  les conf l i t s  de classes, il les juge désor- 
mais moins l i é s  2 la possession des moyens de production qu'a une d i s t r i -  
bution d i f fé ren t ie l le  dDautori té  e t ,  p a r  ah, de pouvoir e t  de prestige ce . 
qui l e  rapproche du fonctionnalisme, (9) 
A pa r t i r  d'une argumentation différente, Gehrard Lenski poursuit un objec- 
t i f  analogue, 
Il l u i  semble indispensable de ten i r  compte des deux aapects complémentai- 
res de l a  r éa l i t é  sociale qui se p r k e n t e  comme un système ordonné carac- 
térisé pa r  un modèle de s t ra t i f ica t ion  établi et  comme un système dynamique 
mettant en jeu des oppositions e t  des stratégies,  
Reconnaissant que, dans la  plupart des cas, les in té re t s  d'une minorité se  
trouvent abusivement assimilés à ceux de l a  société globale, il centre son 
analyse SUT l e  r81e du pouvo"iro 
'I1 en réduit  l a  portée en admettant la  multiplicité fonctionnelle des hi&- 
rarchies sociales e t  en se bornant 
e t  de l ' é l i t e ,  (IO) 
S f  inspirant de Max Weber, ces auteurs (a ins i  d*a i l leurs  que J.Ekwi?ham, 
MoDjilas ou J .Sch~~e te r )d i s t inguen t  une s i tuat ion de classe e t  une fonc- 
t ion  de classe e t  y art iculent lxopposition entre statique e t  dynamique, 
synchronie e t  diachronie, Ce faisant2 ils s'6loignent du marxisme qui vo i t  
dans les agents de production non des créateurs mais des supports de 
l 
des définitions vagues de l a  classe 
structures dont LOorigine se s i tue  dans les rapports de production, 
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A la  différence des contempteurs de la  tech- 
nostructure, l es  chantres de l a  société post-industrielle se  sont eux-mkes 
attachés A mettre en re l ie f  l e  développement de 1' intégration sociale. 
Le progrès technique diminuerait l e s  antagonismes e t  accroi t ra i t  l e  consen- 
sus grace 
accrue résu l te ra i t  d'une division du t ravai l  plus rationnelle e t  de l a  multi- 
plication des réseaux de communication, 
Simultanément s e  développerait l ' int6gration politique, l e  progr& technique 
rendant 3e plus en plus complexe l a  division en classes. 
L e  pouvoir ne saurai t ,  de l a  sorte,  demeurer l e  privilsge d'une classe ou 
d'un groupe par t icul ier  mais s e ra i t  x&pWLig! entre plusieurs*catbgories elles-. 
"@mes soumises h l a  néeessitd decomposer avec T;i majorité. 
I1 e s t  permis de s'interroger sur l a  convergence de ces diverses formes 
l 'élévation du niveau cul turel  e t  du niveau de vie. Une sol idar i té  
dsintégration comme sur l a  r éa l i t é  qu'elles recouvrent. 
S i  l e  pouvoir joue un r a l e  croissant dans l ' intégration sociale , celle-ci 
res te ,  dans une large mesure, i l lusoire.  
11 se ra i t  plus juste  de considérer que c 'es t  la  forme de la  domination qui 
se transforme. I1 n'est pas pour autant nécessaire, comme l e  suggère Alain 
Touraine, de substituer au terme d'exploitation économique celui  d'aliéna- 
t ion caractérisée come Illa réduction du confl i t  social  par l e  moyen d'une 
participation dépendant ell . (11) 
Les théoriciens de l ' é l i t e  ont en commun 
leur opposition au marxisme qui considère que les rapports s ign i f ica t i f s  au 
sein d'une société sont des rapports de classes antagonistes directement 
l i é s  aux rapports de production, 
Soutenant l e  f a i t  oligarchique, ils divergent dans son interprétation : 
- Ils s'accordent initialement pour mettre l'accent sur l e  conf l i t  e t  l a  do- 
mination drune é l i t e  dirigeante à laquelle e s t  assujettie 1aSmasseo 
Abordée sous un angle exclusivement politique, leur analyse doi t  t en i r  compte 
des mutations contemporaines e t  pour cela  prendre en considération l'impor- 
tance des ph6nomènes 6conomiques e t  sociaux. 
Ref'usant une analyse économique mettant au premier plan l e s  rapports de pro- 
ductfon, leur argumentation s e  d6place alors des facteurs de domination de 
l ' é l i t e  B l'homogénéit6 de sa  domination. 
- C e  changement d'orientation es t  imputable au souci de se démarquer du 
4 
. marxisme envisagé dans une optique économiste e t  à l 'influence du courant 
fonctionnaliste qui évi te  de mettre l'accent sur l e  confl i t  e t  i n s i s t e  sur 
,- 
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J a  différenciation des rales d'autorité. 
Qu'elles s'inspirent du néo-machiav&liame ou du fonctionnalisme, qu'elles 
soient teintées de marxisme, la plupart des théories envisagées cèdent 
a un formalisme excessif. 
Dominées par des considérations idéologiques, elles s'efforcent moins 
de rendre compte des changements que dien tirer argument pour admettre 
ou justifier l'ordre établi, 
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I2 - Elite et classe 
Sécrétion bourgeoise en meme temps que 
liée au courant aristocratique (Sorel, Nietzsche.,.) ax6 sur le rale d'une 
oligarchie d'élus, la notion dv&lite se présente à l'origine sous une 
optique qualitative et nominative. 
11 lui est difficile de rallier les suffrages des spécialistes des 3 
sciences sociales attachés 2 améliorer le sort de la collectivité et 
à combattre ses excès individuels, 
Ce n'est toutefois qu'au prix. dlune simplification abusive que l'on 
peut prétendre que Marx aurait été un adversaire déclaré de llélite. 
sril lui opposait l'idéal démocratique, "cela ne '1'emp~Cl?!%j.-t pas de 
voir que, dans l'histoire de la société divisée en elasses,une telle 
démocratie n'existait pas et qu'il existait toujours une minorité 
qui régnait", ( I  2) 
Avant son emploi systématique par Marx, la notion de classe a fait 
l'objet d'emplois variés chez des auteurs comme Quesnay, Smith, ' 
Ricardo ou Tocqueville. 
Sur l e  Plan terminologique, Parer0 comme Mosca assimilelit lPélite et 
la classe dirigeante et Mosca emploie couramment à propos de l'élite 
le terme de classe politique. 
Le vocabulaire demeure aujourd'hui incertain et cette confusion ne se 
limite pas aux vocables utilisés. 
Tout un flux de la pensée américaine d'orientation psycho-sociale dissout 
la notion de classe en l'assimilant à celle de stratification et en 
universalise la signification. 
Le terme de classe désigne alors un conglomérat d'individus qui, au sein 
d'une société, possèdent approximativement le meme statut (défini sur 
Une base psycho-sociologique) ou exercent des fonctions analogues o 
Dans cette optique, élites et classes supérieures se confondent comme 
associées à un prestige élevé, Elles risquent de s'évanouir en tant que 
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groupements r ée l s  a u  prof i t  de catégories commodes du type de ce l les  que 
propose W.Lloyd Warner dans "Democracy i n  Jonesvillell lorsquP il découpe 
la société en classes supérieure, moyenne e t  inférieure e t  chacune d ' e l l e  
en couches supérieure e t  inférieure. (13) . -  
En leur attribuant des sens dis t incts ,  
des auteurs contemporains se sont efforcés sans grand suecès de légitimer 
3i 'eqloi simultané des termes d ' é l i t e  e t  de classeo 
Raymond Aron envisage l 'é l i te  dans un sens extensif pour désigner Vous 
ceux qui? dans diverses act ivi tés ,  sont au sommet de la  hiérarchie, qui 
occupent d'importantes positions privilégiées que ce s o i t  en termes' de 
richesse ou de prestige"* 
11 réserve l'expression de classe politique a l a  minorité beaucoup plus 
é t ro i t e  qui exerce l e s  fonctions politiques de gouvernementc 
La classe dirigeante sera i t  s i tuée entre l ' é l i t e  e t  l a  classe politique 
e t  comprendrait l e s  personnes privilégiées qui, sans exercer présentement 
d a .  fonctions politiques, ont un r a l e  influent, 
Ce n'est pas  sans réticences qu ' i l  emploie l e  mot a l i t e .  en raison de ses  
implications équivoques e t  d'un usage qui tend essentiellement 'là rappeler  
l a  l o i  d'airain de l 'oligarchie e t  lg inéga l i t6  du talent e t  du succès1t.(14) 
La &me suspicion 2 186gard des résonances idéologiques du terme de classe 
l e  conduira ultérieurement 2 substituer l e  concept de personnel politique 
à ce lu i  de classe politique e t  l e  concept de catégories dirigeantes à ce- 
l u i  de classe dirigeante, ces concepts désignant dans son espr i t  plutat  des 
fonctions que des groupes sociaux. 
Faisant grief 2 Marx d'avoir é-dié les sociétés modernes en termes d'an- 
c ien régime, il ne se contente pas de re la t iv i ser  l'emploi de la  notion 
de classe mais conclut 2 l a  désagrégation de l'image qu'en a léguée l e  
nxème siècle. 
L e s  sociétés industrielles avancées se caractériseraient beaucoup plus 
p a r  des diff6renciations hiérarchisées e t  complexes oÙ les CtCtenteurs de 
moyens de production ne sont pas en tan t  que tels l e s  détenteurs du . . 
., I -  * 
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pouvoir. (x) 
R.Aron exprime un point de Vue fonctionnaliste largement répandu chez l e s  
théoriciens de l a  société post-industrielle, 
Alain Touraine, lui-m@me, conclut l a  dissolution des classes comme 
lIWxel1 sociaux, comme milieux sociaux e t  cu3turels ~ b e l s ,  et  3. l'extension 
des rapports de classes comme principe d'analyse des conf l i t s  sociaux11. (15) 
Tout en reconnaissant l'existence d' é l i t e s  
e t  de classes, C.'iPJ.Mills introduit  l a  notion nouvelle "d 'é l i te  du pouvoir" 
qu ' i l  déf ini t  3. par t i r  des sommets des hiérarchies économique, politique et  
mil i ta i re  e t  qu ' i l  s'efforce de distinguer d'une classe dominante. 
Conférant à la  classe un contenu économique e t  à l a  domination une significa- 
t ion politique, il récuse l ' idée qu'une classe économique puisse e t r e  poli- 
tiqukment dominante e t  l u i  substitue ce l l e  d'un t r i p l e  d&erminisme 
économique, politique e t  mil i ta i re  dont permet précisément de rendre compte 
l'expression é l i t e  du pouvoir. (16) 
Le politologue marxiste Ngcos PoGlantzas s 'es t  attaché h réfuter ce t t e  po- 
s i t i o n  en etablissant d'une part que "le concept de classe ne recouvre nul- 
lement l e  seul rapport des agents aux rapports de production mais indique 
les e f fe t s  de l'ensemble de l a  structure dans l e  champ des rapports sociaux" 
d'autre par t  que l e  concept de domination ne s e  l imite pas aux structures 
politiques mais englobe les pratiques économiques e t  idéologiques de clas- 
se. (17) 
Outre l e  sur-déterminisme économique de 1961i te  du pouvoir ( les Worporate 
Rich"), il l u i  reproche une conception fonctionnaliste en termes de tlsome- 
zérot1 selon laquelle il exis terai t  un montant déterminé de pouvoir dont un 
gain par l e s  uns se ra i t  synonyme de per te  pow l e s  autres. 
(x) ItLa classe n'est groupe, c 'es t  à di re  praxis unifiée, que dans e t  par 
l 'action, mais e l l e  n 'atteint  ce t t e  unité qu'aux instants d'effervescence, 
D&s lors, il devient malaisé de d6couvrir dans les sociétés modernes l a  
minorité cohérente en so i  e t  pour soi qui dominerait l e  res te  de l a  socié- 
t é  e t  qui exercerait en meme temps l e s  fonctions directr ices  technico-admi- 
nis t ra t ives  de l'économie e t  de 1'Etat. 
La séparation des rales publics e t  privés, politiques e t  techniques e s t  un f 
f a i t ,  l 'uni té  des acteurs une représentation de l'observateur c ' es t  3 di re  
une hypothèse plus ou moins fondée. 
L a  représentation de l a  classe, t o t a l i t 6  objective que l e  sociologue trou- 
vera i t  toute f a i t e ,  e s t  un mythe e t  e l l e  devient de plus en plus mythique 
"au fur e t  2 mesure que l a  société se modernise ou s e  développe. 
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Des théoriciens éloignés du marxisme déplorent, au contraire,.chez 
C,'W,,Mills une fgcheuse parenté entre son é l i t e  du pouvoir e t  la  notion de 
classe doininante e t  estiment, en tout é t a t  de cause, que sa  cohésion est 
hypothétique etnullement vérifiée. .._- 
En dépit de tentatives par t ie l les  ou 
isolées, l e  fossé in i c i a l  entre l e s  notions d g é l i t e  e t  de classe semble 
dii?J?icile a résorber. 
L e s  p a r t i s a n s  de l ' é l i t e  tendent B bvacuer de l a  notion de classe son contenu 
véritable en l u i  conférant une signification exclusivement économique, en 
la  réduisant a un quasi-groupe ou en l'étendant à une m u l t i p l i c i t é  de grou- 
pes* 
Les tenants marxistes de l a  notion de classe s'attachent souvent 2 une vision 
é t ro i t e  de l ' é l i t e  figée dans sa signification premiGre, partisane e t  con- 
servatrice lorsqu'ils ne s e  l ivrent pas à une cr i t ique radicale de  la 
conception des rapports sociaux comme rapports intersubjectifs. 
Le caractère complèmentaire des deux concepts dans l ' interprétation de l a  
r é a l i t é  sociale n'émerge guère, en définitive, de la gangue que constituent 
leurs implications ou résonances idéologiques, 
13- Critères e t  fondements de l ' é l i t e  
L'insuffisance d'une définitioii néces- 
sairement succincte 
conduit a mettre en relief les c r i tè res  e t  l es  fondements qui permettraient 
de l e  caractériser. 
Les &marches adoptées p a r  C.W.Mil ls  e t  Urs Jaeggi peuvent i l l u s t r e r  ces 
tentatives. 
cerner l a  complexité du phénomène de l ' é l i t e  a 
> .  
131 - C.W.Mi1ls distingue quatre concep- 
t ions recourant A des c r i tè res  spécifiques pour déterminer l'appartenance 
à l ' é l i t e .  
IlLa première concep t ion déf ini t  l ' @ l i t e  selon' l e s  c r i tè res  de l a  sociologie 
des positions insti tutionnelles e t  de l a  s tmcture  sociale formée pa r  ces 
inst i tut ions,  l a  deuxième en fonction des s ta t is t iques de valeurs choi- 
sies,  l a  troisième en fonction de l'appartenance A un groupe d'hommes 
comparables une clique e t  l a  quatrième en fonction de la  moralité de 
certains types de personnalit6s. Ou, résumé en s ty l e  télégraphique, ce 
qu' i ls  dirigent, ce qu' i ls  possèdent, ce dont ils font partie,  ce qu ' i ls  
sont vraiment". (1 8) 
- I1 privilégie, pour sa  p a r t ,  l a  première définit ion qui l u i  semble englo- 
ber les t ro i s  autres sans préjuger de ce que sont les é l i tes .  
- Il caractérise l a  seconde par "les hommes qui ont l e  plus de ce qu ' i l  
faut avoir". Lui empruntant ses propres termes, il se  réfère  à 
Harold D.Lasswel1 dont l a  démarche est marqube par l e  soucidde déterminer 
e t  recenser l e s  voies d'accès 
découlent. Sur . la  base de c r i t è r e s  psycho-sociaux, e l l e  aboutit 2 distin- 
guer autant dPé l i t e s  qu'il y a de valeurs dans une société que ce s o i t  
sur l e  p l a n  de l a  politique, de la  richesse, du savoir ou du prestige e t  
* 
l ' é l i t e  a insi  que les avantages qui en 
é t ab l i t  une échelle s ta t i s t ique  de classement selon l e  degré de possession 
de chacune de ces va leu~s .  (19) 
Cette position s'apparente à ce l l e  qu' avait initialement adoptée pareth,, (x) 
Elle aboutit moins 2 une détermination de l v é l i t e  qu'a une sélection quel- 
conque d'individus en fonction du nombre de variables retenues. 
- La troisième définiti.cn, selon M i l l s ,  désignerait l e  noyau des classes 
supérieures impliquées dans u n  ensemble de "bandest1 e t  de "cliques1t unies 
entre e l les  p a r  des lieiis compliqués. 
---- I- --.ll--.- 
_ _ l _ _ c _  LI CU^-^ . . - -.. -.-_,._.-. -_- ..-. - .  . - - . ~ - =  --'-.-. . .-.-...- . 
(x) "Faisons donc une classe d'homes qui ont les indices l e s  plus élevés 
dans leur branche d'activité e t ,  A c e t t e  classe, donnons l e  nom d'élite.." 
(20) 
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Cette é l i t e  s'apparente A l a  fo i s  à un groupe de s t a tu t  e t  A une classe 
dominante dotée d'une conscience de classe e t  d'un monopole de l a  richesse 
du pouvoir e t  du prestige. 
- Reste enfin l a  définit ion de l ' é l i t e  en termes psychologiques e t  moraux. 
C'est la thèse d'0rtbga . ' y Gasset qui oppose une Srange d'individus 
hors du commun, énergiques e t  ascétiques à une masse ampphe e t  veule, (x) 
C,B.Mil l s  l u i  oppose l ' é l i t e  plus prosa'lque e t  comune, sor te  de produit 
synthétique, conditionné, préemballé e t  bagage symbollque que représen-, 
tent  l e  monde des célébri tés  (" la  Ch6rie de l'Amérique") ou celui des PDG, 
courtiers bien équilibrés d'idées bien équilibrées p r i s e s  par des groupes 
bien équilibrés. 
On peut en e f fe t  se  demander s i  une conception individuelle de l ' é l i t e ,  
outre l e  f a i t  qu'elle ne résout pas l e  problème du pouvoir, ne la vide pas 
de son contenu social* 
S6duisante par s a  simplicité e t  sa rigueur morale, e l l e  a ét6 couramment 
u t i l i s é e  dans un souci conservateur tant par l a  généralisation d'une 
éthique aristocratique vague que comme idéologie lénif iante  
défavorisés. 
BLlezdégénère facilement en mysticisme. Comme l e  f a i t  remarquer 
Tom Bottomore, s ' i l  e s t  indiscutable que l a  c iv i l i sa t ion  a grandement 
bénéficié du t rava i l  d'homes exceptionnels, il est tout aussi cer ta in  
qu'elle a é té  considérablement retardée par l e s  ac t iv i tés  d'autres hommes 
exceptionnels, (22) 
La portée des leçons des "professeurs d'énergie" t e l s  que Rudyard Kipling, 
Maurice Barrès, Gabriele d'AnnWz59 ou Frédéric Nietzsche a é té  considé- 
rablement r é d d t e  sur l e  te r ra in  des f a i t s  par des expériences comme l e  
nazisme. 
l'usage des 
--III. u-. --- u -----LM --.,.-.U.X^ -.- --  ,.--_y&._-w-,,-. _.-. _- ,^_ ._(_^__ ._ ~ -1 ,- " -.,.- ~ --"- 
(x) I r C + .  A mesure que l'on avance dans l 'existence, on se  rend compte, 
jusqu'h en e t r e  excédé, que l a  plupart des hommes e t  des femmes sont inca- 
pables de tout autre effor t  que de celui  qui leur e s t  strictement imposé 
pour réagir contre une nécessité qui leur e s t  extérieure. Aussi l e s  quel- 
ques rares  e t r e s  que nous avons connus, capables d9un ef for t  spontan6 e t  
gratuit se détachent-ils encore mieux dans notre mémoire, comme des monu- 
ments isolés. Eux seuls sont les hommes d 'é l i te  I les nobles, l e s  homes 
d'action e t  non seulement réact i fs ,  ceux pour lesquels l a  v ie  e s t  une per- 
pétuelle tension, un incessant elntrainement". ( 21 ) 
* I  
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I32 - Le schgma de classif icat ion esquis- 
SC. p a r  G.W.Mil l s  s' attache à dégager quelques règles essentielles grace 
auxquelles il se ra i t  possible de reconnaître l e s  é l i t e s  dans ce qui l e s  
caractérise, l e s  manifeste ou les différencie du r e s t e  de l a  société, 
U r s  Jaeggi aborde l e  problème de leur fondement, de ce qui l e s  constitue 
el1 tant que te l les ,  lorsqu'i l  élabore leur typologie & p a r t i r  de t ro i s  
grandes représentations que l'on peut se f a i r e  de l a  société. (23) 
- A une représentation conflictuelle ou politique, il f a i t  correspondre 
les théories de l ' é l i t e  basees sur l a  notion de pouvoir (Machteliten Theo- 
rien),  Dynamiques, e l l e s  sont centrées sur l ' idée de lutte.  
.-,€i une repr6sentation intégrationniste e t  technique, il rattache les théo- 
ries axées sur l a  notion de fonction (Eliten Funktions Theorien). 
Statiques et  conciliatrices,  e l l e s  se  fondent sur l'hypothèse de groupes 
sociaux différenciés au sein d'un système en équilibre. 
- DLms une représentation individualiste ou culturelle,  il regroupecelles qui 
s 'art iculent itutour da l a n & ~ . o ~ d e  valeur (Werteliten Theorien) . 
Cette notion e s t  malheureusement floue e t  l e s  théories qui s 'y réfèrent, 
lorsqu'elles n' extrapolent pas ce l les  que partagent leurs auteurs, sont 
obscurcies par des présupposés d90rdre philosophique ou moral. 
s'attacher aux valeurs statistiquement dominantes dans une société ne per- 
met pas non plus de l e s  juger en tant que t e l l e s  e t  conduit & l e s  r6duire 
à de simples normes moins de conférer aux é l i t e s ,  
Mannheim, un rale p i lo te  de créateur de valeursincarnant et orientant la 
société elle-meme. 
l a  su i t e  de K a r l  
En dépit de son intérdt ,  l a  clLassifi- 
cation d'Urs Jaeggi e s t  excessivement simplicatrice du t r i p l e  point de 
Vue des conceptions de l a  société, des théories consacrées aux é l i t e s  
e t  de leur mise en relat ions réciproques. 
Comme l e  remarque Pierre IIassner, pouvoir, fonctions e t  valeurs, tour A 
tour privilégiés selon l e s  courants de pensée, se chevauchent dans l a  réa- 
l i t é  comme en théorie e t  il est  d i f f i c i l e  de les dissocier sans arbitrai-  
r e  : - Dans l 'optique marxiste, l e  c r i t è r e  de pouvoir est l i é  à un c r i t è r e  fonc- 
tionnel car il dépend & l a  fo is  de l'emprise sur les moyens de production 
e t  du déve lopp emen t des forces pro duct ive s. 
11 es t  aussi associé 2t celui  des valeurs, Marx ayant, àp lus i eu r s  reprises, 
m i s  en évidence l a  façon dont l'idéologie, les valeurs e t  l e s  modèles de 
conduite interviennent dans l e  maintien de l 'ordre social  existant, 
- Chez l e s  n6omachiavgliens, l e  pouvoir ne peut $tre  détaché des valeurs 
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qui définissent l '@li te ,  Pareto l'assimilant, par exemple, A une aristo- 
crat ie ,  au sens étymologique du terme, 
La notion de fonction privilégi6e par les fonctionnalistes suppose ac- 
quises l e s  valeurs comme l e  pouvoir nécessaires à son exercice meme, 
Conscier-ts de la r6a l i t é  des changements e t  des confl i ts ,  p lu t& que de 
s'attacher h ce qui Gbranle l e  système de s t ra t i f ica t ion ,  ils s'efforcent 
de mettre en r e l i e f  ce qui l'explique e t  l u i  permet de persister,  
A c8t6 du p a r t i  p r i s  d'écarter la notion de pouvoir transparait l e  c r i t è r e  
de valeur. 
Ainsi, parallèlement 3. une é l i t e  I'd' intégration" composée de leaders poli- 
tiques ou d'organisateurs, K , M a n n h e i m  distingue une é l i t e  "de sublimation11 
f a i t e  de personnalités morales, religieuses, intel lectuel les  ou ar t is t iques 
dont l e  rale, h l a  diff6rence de la  précédente, n'est p a s  d*int&grer les 
volontés individuelles mais de sublimer l 'énergie psychique de l a  popula- 
tion, (24) 
S' attachant 2 montrer ce qui caracteri- 
se  ou différencie les  é l i t e s  des noi-=6lites, les schémas de classif icat ion 
s'efforcent de définir  qui sont les é l i tes ,  comment e l l e s  se manifestent 
e t  ce qui les constitue en tant que t e l l e s  sans définir  leur position dans 
l ' ac t iv i té  de production. Indépendamment du pouvoir ou de l'influence 
qu'elles détiennent, des fonctions qu'elles occupent ou des valeurs qu'elles 
reprGsentent, l e s  raisons m$mes de leur genèse demeurent obscures e t  la 
just i f icat ion de leur rale malaisée, 
14 - Unité ou p lura l i té  des é l i t e s  
Une des lignes de partage entre l e s  
thkories consacrées aux é l i t e s  se raccorde au problème de leur homogénéi- 
té,  Cette question met en jeu l a  conception que l'on peut se f a i r e  de la 
sociktg. E l l e  se pose, en derniere analyse, en termes politiques car, com- 
me l e  soulignait&$A Aristote, il e s t  impossible de d6finir séparément 
l e  groupe dirigeant d'une société de son régime politique. 
I41 - L'unit@ des é l i t e s  
On f a i t  généralement remonter l a  thèse de l 'uni té  des é l i t e s  5. Pareto e t  
Mosca qui ont é t6  parmi l e s  premiers A y voir un groupe social  cohérent. 
p,meto reconnait cependant l a  présence 2 c6té de l ' é l i t e  gouvernementale 
d'une é l i t e  qui ne l ' e s t  pas e t  Mosca voi t  dans ce qu ' i l  appelle la nou- 
ve l le  bourgeoisie une sous-élite qui sert de courroie de transmission 
entre l ' é l i t e  e t  l e  res te  de l a  sociétét. (25)  
Mais tous deux mettent l'accent essentiel  sur l ' é l i t e  qui exerce l e  pou- 
voir proprement d i t ,  
Alors que Marx f a i t  découler l a  cohérence de l a  classe dominante de l a  
maitrise des moyens de production e t  des avantages qui l u i  sont l i é s ,  
Mosca et Pareto se  contentent de postuler ce l l e  de l ' é l i t e  dirigeante 
en lsidentifia.nt A ceux qui occupent les sommets de la hiérarchie so- 
c ia le  et  n'explicitent pas sur quoi, à par t i r  d'une supériorité r ée l l e  
présumée, se  fonde ce t t e  suprématie. 
Alem suitGdde nombreux théoriciens ont soutenu l'efisteulce d'une é l i t e  
unif i@ea esquissant des synthèses variées des interprétations marxistes (x) 
néo-machiavéliennes ou wébériennes applicables à l a  r éa l i t é  présente, 
C'est le cas de Roberto Michels qui considère que, dans les sociétés com- 
plexes, l e  bon fonctionnement des organisations politiques ou profession- 
nelles exige d'en dél.éguer les powoirs à des représentants. 
Ceux-ci, s'arrogeant l e s  positions dominantes, f inissent par en assurer l a  
direction réelle. Ils s e  constituent en une é l i t e  dominant l a  société en 
tant que t e l l e  et  tendent A se perpétuer par des processus de cooptation 
.qae ne font que sanctionner les élections, 
c- -- --I- _u 
(x) La p l u p a r t  de ces théoriciens essaient de dépasser une conception 
économiste de la  classe dirigeante qui résul te  chez eux d'une double conh- 
sion entre les rapports de production e t  l a  propriété des moyens de pro- 
duction, entre l e s  structures e t  rapports de classe. 
Cette minorité, soucieuse de maintenir e t  étendre ses privilèges e t  pou- 
voirs au détriment des masses, es t  voisine de l a  classe dominante de 
Marx. 
RIMichels s' inspire d 'a i l leurs  de l a  conception matérialiste d'une his- 
toire.dominée par l e s  l u t t e s  de classes mais il l a  prolonge par l ' idée 
que ces l u t t e s  aboutissent de façon in&ac tab le  a l a  création de nou- 
velles oligarchies e t  non 3. une société sans classes. 
I1 est poss ib le  de rattacher 3. ce t te  ligne de pensée l a  thèse de Milovan 
Djilas qui diagnostique, au sein du régime soc ia l i s te  yougoslave, 1*émer- 
gence d'une nouvelle c lasse  " f a i t e  de tous ceux qui jouissent de privilè- 
ges spéciaux e t  d'avantages k a w m i q U t i 5  en raison du monopole administra- 
t i f  qu ' i l s  détiennent", (26)  
Cette classe, issue de l 'appareil  du p a r t i  (apparatchiks), disposerait 
d'un pouvoir t o t a l i t a i r e ,  Elle joindrait  A son emprise adminiswative un 
monopole de l ' idéologie e t  l e  cdntrale de l a  propriété sociale collective. 
Dissident du marxisme, James Burnham estime que l e s  sociétés industr ie l les  
modernes se cZract6risent pa r  la  dissociation entre l a  propri6té e t  l e  
contrele des moyens de production e t  qu'y correspond .un t ransfer t  du pou- 
voir des propriétaires & une nouvelle classe dirigeante de  manager^^^, 
Cette conception n'est  pas sans analogie avec ce l l e  précédemment soutenue 
pm Thorstein Veblen 3. propos des ing&nieurs, (27) 
Marx, lui-mhe, avai t  noté ce t te  transformation du capitalisme e t  décelé 
l'apparition de simples propriétaires du capi ta l  e t  de simples dirigeantso 
Mais l 'objectif  primordial des hommes d'affaires,  propriétaires ou d i r i -  
geants, é tant  de r6al iser  l e s  p r o f i t s  l e s  plus substantiels,  la  dichoto- 
mie établ ie  entre eux e s t  excessive e t  démentie par l e s  f a i t s ,  Elle déduit 
arbitrairement d'une modification de la répar t i t ion des taches ce l l e  des 
rapports de production, 
Elle érige en mythe l e  pouvoir des "managers" alors que r ien  ne permet de 
penser qu ' i ls  forment UM. groupe coh6rent capable d'imposer s a  l o i  aux 
propriétaires des moyens de production comme de décider des orientations 
majeures de la soci@t6. 
Elle elude, en outre, l e  prolhlème de leur origine e t  l e  fondement réel  
de leur pouvoir. 
E s t i m a n t  l a  r,otion de classe dominante -impropre à r e f l é t e r  l a r r $ a l i t é  
co3plexe des sociétés modernes, C.W.Mills ou J.Ko Galbraith n'en affir- 
ment pas'moins l a  cohérence d'une minorité dirigeante 
d'un double mouvement qui accentue l a  différenciation des rbles  e t  
renforce la  tendance vers une centralisation d'ordre technobureaucratique. 
dans l e  cadre 
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Proche des néo-machiavéliens, C.W.Mills ne justifie pas cependant la do- 
mination de l'élite par ses qualités eminentes, I1 l'estime arbitraire 
car fondée sur la corruption, l'immoralité, l'ttpreté au gain et l'irres- 
ponsabilité. 
Refusant de souscrire a l'idée d'mi renversement révolutionnaire de cette 
situation, il aboutit à une vision pessimiste de la société américaine 
oa les institutions démocratiques ne sont plus que le paravent d'une 
in(tgalit6 croissante et où les conflits s'estompent derrière une sorte 
de dictature de l'élite au pouvoir. 
Les partis politiques eux-mhes sont le support des manoeuvres de cliques, 
du conservatisme des intellectuels et de ltinertie des masses manipulkes. 
A l'inverse, l'optimisme propre au fonctionnalisme prévaut chez 
J,K.Galbraith qui lie au développement de la technostructure celui d'un 
pouvoir compensateur et discerne dam l'avènement de la.soci&té d'abon- 
dance un réducteur progressif des inégalités, 
Ifais est-il justifié de déduire l'évolution sociale contemporaine de I 
ltévolution technique et scientifique ? 
Le poids des contraintes actuelles ne découle-t-il pas plutat de l'ins- 
cription des rapports sociaux dominants dans l'appareil de production 
et dans le savoir qu'il suppose ? 
I1 est d'autant plus l@gitime de s'interroger sur ce point que Galbraith 
distingue les propriétaires du capital des membres de la technostructure 
de façon aussi arbitraire que James Burnham les &parait des Ilmanagers", 
142 - La pluralité des élites 
En réaction ou non contre les théories précédentes, les dé€enseurs de 
la pluralité des élites s'appuient sur une conception différente de la  
société et, en tout état de cause, se soucient davantage de la façon dont 
elle fonctionne que de son fondement. 
Alors que les théories unitaires de l'élite identifient souvent les con- 
cepts de société et d'Etat au bénéfice de ce dernier, les théories plu- 
ralistes adoptent une démarche inverse (x) et ne considèrent la politi- 
que que comme une activité sociale particulière. 
.I- -.r* u 
(x) La conception individualiste et libérale du pouvoir s* accompagnait 
d'une séparation tranchée de la société et de l*Etat ; les théories 
pluralistes contemporaines tendent 
la généralisation de l'intervention de l'Et&. L'extension de son rhole 
leur semble cependant moins un signe de son renforcement qu'un témoin 
de son int6gration dans la société. 
abandonner cette distinction devant 
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A l a  différence des sociétés de l'ancien régime oÙ l e s  hiérarchies socia- 
les  traduisaient, une r éa l i t é  'aussi bien .politique qu' économique et sociale, 
les soc'i6t6G hodernes se caract6riseraient par une plus grande 'différencia- 
tioii de fonctkna. - ._ 
Pouvoir, richesse e t  prestige n'étant plus nécessairement associ6s, 1'6- 
ventail des hiérarchies sociales se complique e t  rend aléatoire l'iden- 
t i f icat ion d'un groupe dirigeant. 
Une t e l l e  a t t i tude  exagere l a  spécif ic i té  fonctionnelle des structures mo- 
dernes 2 l ' in t6r ieur  desquelles jouent encore, de façon non négligeable, 
des structures diffuses, 
L'accent sur l a  multidimensionnalité de l a  vie  sociale e t  sur l a  décentra- 
l isat ion du pouvoir, .qui en parait  l a  conséquence logique, n'en est 
moins caractérist ique 
Raymond Aron oppose 2 :La classe dirigeante,. qui n 'est  pour l u i  qu'une hy- 
pothèse, l a  r éa l i t é  immédiate que constituent les catégories dirigeantes. 
pas 
de l a  démarche Eonctionnaliste. 
Les analysant, il distingue les t i t u l a i r e s  d'un pouvoir temporel auxquels 
il rattache l e  personnel politique, l es  grands fonctionnaires, l es  gestion- 
naires du t rava i l  co l lec t i f  e t  les meneurs de masse e t  ceux dont l e  pou- 
voir es t  sp i r i tue l ,  l e s  intellectuels,  au sens large. (28) 
R u  demeurant, ces catégories ne sont pow l u i  que des instruments d'analyse 
commodes désignant des fonctions aux frontières fluctuantes plut8t que des 
groupes sociaux déterminés, 
Le danger de formation d'une classe dirigeante technobureaucratique l u i  
semble exagéré alors qu'en France, tout au moins, l e s  technobureaucrates 
b e  sont rassemblés en une unité d'action n i  par un système de valeurs 
c o m e s  n i  p a r  un objectif  d&fini". 
Du concept de catégories dirigeantes peut %t re  rapproché citlui 'kllélites 
strat6giques" développ6 aux Etats-Unis par Suzanne Keller, 
Elle considère que l e  noyau (Core Group) des sociétés industrielles avan- 
&es est formé d ' é l i t e s  fonctionnelles 2 l a  fo i s  représentatives de grou- 
pes  spécifiques e t  de l a  société globale dont e l l e s  constituent un symbole 
actif. 
Ambitionnant de fournir un modèle théorique de portée générale, susceptible 
d'exprimer l e s  interconnexions entre l e s  é l i t e s  e t  leurs fonctions, e l l e  
s ' inspire du modZlle de système social  élaboré par Talcott Parsons (x), 
on peut douter de l ' u t i l i t é  de ce cadre d'analyse qui substi tue B l a  rea- 
lit& un exercice académique abstrait .  
Une appréhension des élites B p a r t i r  de l a  multiplicité de leurs rbles ,  
fonctions e t  modes d'organisation r e s t e  statique e t  ne t i e n t  pas compte 
des facteurs dynamiques dechangemens dont elles peuvent Wre porteuseso 
Le récent développement aux Etats-Unis 
de théories fondées sur E a  notion d'influence, envisageant l ' in teract ion 
sociale come échange en meme temps que comme facteur de coh&ion, vise 
remédier B ces lacunes. 
Inspiré de l'étude des groupes primaires effectuée par Lazarsfeld, ce cou- 
rant, plut& que de s'appesantir sur les notions de pouvoir e t  d 'autorité 
oomme sources de conf l i t s  e t  de contraintes, se  propose d'étudier l a  sou- 
plesse et  la  divers i té  des relations qui se créent p a r  l'entremise de 
1' influence. 
Souvent fondé sur des enquT?tes qui s 'efforcent de serrer  l a  r é a l i t é  au 
niveau local,  il tend B dégager une évolution historique qui s 'exercerait 
moins dans l e  sens d*une concentration du pouvoir au sein d'une classe 
dirigeante que dans ce lu i  de son partage entre leaders de groupes rivaux. 
Se basant sur une étude du pouvoir B Newhaven, l e  politologue Robert Dahl- 
discerne au sein de la  société américaine une p lura l i té  de groupes, de 
centres de d6cision indépendants, de coali t ions r ivales  dont l a  l ibre 
compétition f i n i t  toujours p a r  déboucher sur un consensus global, 
(x) Au quatre grands sous-systèmes que distingue Parsons dans toute so- 
ciété, e l l e  fa i t  correspondre quatre catégories d 'é l i tes  : - les é l i t e s  orientées vers la  réal isat ion 
ment les é l i t e s  politiques. 8 
- les é l i t e s  d'adaptation regroupant les é l i t e s  konomiques, mil i ta i res ,  
de f in s  collectives que for- 
diplomatiques e t  scientifiques. 
. l e s  é l i t e s  d'intégration associées aux é l i t e s  morales détentrices de va- 
leurs exemplaires. - les é l i t e s  maintenant les modèles fondamentaux de l a  société ident i f iées  
aux célébrités. 
De m&me que Parsons regroupe ses sous-systèmes en deux grands types orien- 
t é s  vers des problèmes internes ou externes, e l l e  suggère l a  poss ib i l i t é  
de distinguer au sein des é l i t e s  ce l l e s  qui sont intel lectuel les ,  morales, 
esthétiques ou religieuses e t  ce l les  B caractère politique, économique, 
mi l i ta i re  ou scientifique,  (29) 
11 en résu l te ra i t  une sor te  de polyarchie, forme approchée de l l i déa l  
démocratique, (30) 
De façon voisine, David Riesman diagnostique une dispersion croissante du 
pouvoir entre une multitude de groupes d'intér&s concurrents. 
Bien qu' envisageant avec inquiétude ce t t e  évolution, il incline à penser 
que leurs r iva l i t é s  n'excluent pas la  possibi l i té  d'un équilibre prGcaire, 
Il voi t  surtout dans ces groupes("veto groupst1) une sorte de pouvoir 
compensateur face au pouvoir inst i tué B l 'égard duquel il éprouve la  m& 
fiance caractérist ique de l a  pensee individualiste e t  libérale. (37) 
Héritières e t  porte-parole de l a  tradi- 
t ion  d&mocratique, les théories plural is tes  contemporaines se sont effor- 
c6es de l'adapter au contexte actuel, 
E l l e s  optent pour une méthode d'approche ponctuelle plut6t que globale, 
si tuationnelle autant qu'institutionnelle ce qui favorise leur demonstra- 
t ion et lee  renforce dans leur optique. 
Découvrant dans la  r éa l i t é  sociale ce qu'elles s e  proposent d'y trouver, 
e l l e s  associent habituellement à leur vision p lura l i s te  des é l i t e s  
ce l l e  de leur mobilité qui l'épaule e t  la  renforce. 
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I5  - La mobilité des éli tes 
151 - Le problème de l a  mobilité des 
é l i t e s  a é té  étudié p a r  Pareto sous l e  vocable de circulation des éli tes 
à l a  fo i s  come un phénomhe permanent e t  comme une condition indispen- 
sable au bon fonctionnement de l a  société envisagée comme un système 
en équilibre, 
Cette circulation s'effectue par  la  montée de nouvelles é l i t e s  issues de 
la rnasse qui s'intègrent B la  classe gouvernante et p a r  l a  d6g6n6rescence 
panallèle d 'é l i tes  au pouvoir qui leur cèdent l a  place, 
Tout retard dans ce mouvement quasi-pendulaire menace 1'6quilibz-e social. 
Cette hypothhe extreme mise h p a r t ,  l a  circulation des é l i t e s  reste un 
phénombe individuel l i é  à l a  détention de quali tés supérieures qui, n'étant 
pas  plus innées qu'hér&ditaires, sont susceptibles de s 'al térer,  
Pareto fait  dépendre la montée ou le  déclin des é l i t e s  de modifications 
psychologiques qu ' i l  associe B la  notion vague e t  f&uctuante de ttrésiduslt,  
La dég6nérescence de 1'6lite gouvernante résu l te  d'un déséquilibre a t r e  
deux de ces rékidus, I l ins t inc t  des combinaisons e t  l ' i n s t inc t  de persis- 
tance des agrégatsr 
Un excès du premier peut l a  rendre trop spéculatrice e t  l u i  faire manipu- 
l e r  la masse pa r  l a  ruse, 
La prédominance du second peut l'amener d maintenir s a  position p a r  l a  
force lorsqu'elle nla  plus l e s  quali tés suffisantes pour la just i f ier  et  
aboutir au favoritisme ou au recrutement d'hommes médiocres pour assurer 
son soutien. 
Mais ce t t e  dégénérescence meme suscite l 'apparition d'une contre-élite qui 
saura mieux a l l i e r  habilet6, force, idéalisme e t  sens du bien commun e t  
se substituera h elle,  
" C ' e s t  l e  sort  de tous l e s  renards d 'etre renversds par des l ions e t  celui  
des l ions de devenir des renardst1, (32) 
pareto a eu l e  mérite d 'a t t i rer  l 'a t tent ion sur la  circulation des é l i t e s  : 
ltanalyse qu ' i l  en fa i t  res te  arbitraire e t  souffre de limites évidentes 
en raison d'une orientation psychologique, individualiste e t  statique, 
A sa différence, G. Mosca prend en considération les facteurs sociaux qui 
influent sur la  mobilité des é l i tes .  13 la  l i e  e3 l 'acquisition de Compé- 
tences chez les individus excluS.du pouvoir e t  à l*accroissement de la  
distance sociale qui, B l a  longue, i so le  les dirigeants e t  leur fa i t  p r i -  
vilégier l a  t radi t ion au détriment de la r éa l i t 6  présente, 
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J,H,Pleisel souligne l a  parenté entre 'ces €orCes-spcidtes e t  l*ana&yoc des 
Elasses de larx. (33) . 
Mosca considère cependant que l'accroissement de la  mobilité des sociétés 
modernes permet une intégration des diverses couches sociales, (x) 
La plupart des théoriciens, qui recon- 
naissent dans l e s  sociétés modernes une plural i té  d 'é l i tes  l i é e  à la dif- 
férenciation des r8les e t  des fonctions, mettent, de façon analogue, l'ac- 
cent sw une mobilité sociale accrue. 
T.parsons remarque que la  compétition, qui se déroule au sein de l ' é l i t e  
politique pour 1Iobtention d'un soutien général ou spécifique, offre  à 
ceux qui se trouvent A l 'extérieur de l a  structure d'autorité un accès au 
pouvoir politique. 
S,&Lipset se r a l l i e  A ce t te  approche e t  conclut que l e s  hommes épr i s  de 
l i be r t é  doivent s 'attacher h l a  sauvegarde de ce t t e  facilit ' it  d'accès, 
Divers sociologues, t e l  l e  français Guy Rocher influent@ p a r  l a  pensée 
américaine, font de la  prolifération des é l i t e s  une caractéristique du mon- 
de moderne e t  un des facteurs de l taccélération de l 'h is toire ,  
Les théoriciens de l'unité des é l i t e s  aiagnostiquent une évolution inverse, 
L'éli te du pouvoir de M i l l s  procède d'une tendance res t r ic t ive  de mobilité, 
Caractérisée p a r  une cobcidence d' intérets,  une s imilar i té  d'origine e t  
de comportements, e l l e  se rep l ie  de p lus  en plus sur elle-meme dans une 
conscience de classe aigue, 
Le développement correlat i f  d'une société de masse entraine l e  déclin des 
é l i t e s  intermédiaires issues de couches moyennes de la  population e t  les 
d5rigemts des orgaaisations de masse eux-Ames r a l l i en t  l ' é l i t e  du pou- 
voir, 
% 
152- La mobilité des é l i t e s  pose également 
l e  problème de 1'6volution de l'importance re la t ive  des é l i t e s  dont l l a p  
préciation est encore plus aléatoire, 
S t y  fattachent,dvwlo certaine maniere, l e s  théories cycliques de l 'h i s to i re  
développées par Arnold Toynbee ou Pitir im Sorokin qui se réfèrent A une 
rGcurrence régulière de certains types de leaders dans l 'h i s to i re  des 
socié t é  s. 
( X) IlLa transformation de l'ancien é t a t  absolufctete en é t a t  représentatif 
moderne a permis  presque toutes les  valeurs sociales de participer A l a  
direction politique de l a  société", (34) 
Se fondant sur des critères psychologiques, A, Toynbee fait correspondre 
une minorité créatrice aux périodes d'essor de la civilisation et une 
minorité dominante aux phases de déclin. (35) 
D'autres auteurs, s'appuyant sur des argumentations différentes, décèlent 
des évolutions variées : 
Henri Pirenne distingue une série de périodes dans l'histoire du capi- 
talisme, chacune faismt appel & un type original de capitaliste capable 
de sradapter "aux conditions qu'exigent des besoins jusqu'alors inconnus 
et requerrant des méhodes inemployées". (36) 
Sans vouloir prophétiser 1'avGnement du socialisme, J.Schwnpeter constate 
le déclin du capitalisme et le relie au phéno&ne de concentration et d'or- 
ganisation qui, joint & l'action dissolvante des intellectuels, dévitalise 
la notion de propriété privée et r6duit le pouvoir et le rale de l'entre- 
preneur (crépuscule de la fonction d'entrepreneur), ( 3 7 ) .  
A'partir.'de constatations analpgues sur la disparition de 1' entreprise 
individuelle et le développement des fonctions d'organisation, J.Bwmham, 
on le sait, tire des conclusions différentes et discerne la substitution 
aux postes-clés des organisateurs aux détenteurs des moyens de production. 
Beaucoup enfin voient tour & tour dans le progrès technique un facteur de 
différenciation et de meilleure intégration sociale ou la cause dlun pro- 
cessus technocratique de standardisation, d'aliénation et de nivellement 
à la base. 
JI est indéniable, par delà toute conceptualisation normative, que, selon 
les modalités de son utilisation, le progrès recèle simultanément un 
pouvoir de domination et de participation et il est tentant de résoudre 
l'ambivalence qui en résulte par son inscription daw un quelconque d& 
terminisme. 
De façon concrète, un grand nombre d'étu- 
des oat été consacrées au problème de la mobiliti! sociale. 
Elle peuvent @tre illustrées par les recherches récentes menées aux Etats- 
Unis p u  S.M,Lipset et R.B&(3€x en milieu industriel, par celles effec- 
tuées en France par Alain Girard sur la réussite sociale, p a r  F.Bon et M 
M&Burnier sur les nouveaux intellectuels, Mattéi Dogan, Alain Lancelot, 
Jeal et Monica Charlot SUT le personnel politique,,. (38) 
Mettant en évidence les facteurs psychologiques et sociaux qui condition- 
nent la mobilité, elles permettent de retracer certains chenaux p m  
lesquels elle se manifeste. 
Ells révèlent aussi ceux qui lui font obstacle du fait des mécanismes de 
maintien de l'ordre existant. 
- 31 
P.Bourdieu et J.C.Passeron viennent, par exemple, de souligner la fonction 
de reproduction du système d'enseignement français et les processus d'as- 
sim6lation et d'élimination qui en découlent, 
Ces recherches connaissent aujourd'hui un développement considérable, 
Elles restent confrontkes aux difficultés de collecte de données suffi- 
samment homogènes, de comparaison dans le temps et dans l'espace, de dis- 
agciatiop des ehepomènes de mobilité individuelle ou collective, ascendante 
ou descendahae, 
11 leur est enfin malaisé d'apprécier les contraintes structurelles qui 
en déterminent l'amplitude et l e  domaine d'intervention. 
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16 6 E l i t e  et masse 
La notion d 'é l i te  ne se conçoit sans 
ce l l e  de masse qui l u i  est opposée, une corrélation étant  généralement 
é tabl ie  entre l a  structure uni ta i re  ou pluraliste des é l i t e s  e t  celle 
des Qon-éli tes. 
L a  plupart des théoriciens s'ingénient, en outre, B exagérer l e  contraste 
entre une é l i t e  conçue comme un groupe réel ,  cohérent e t  structuré e t  une 
masse considérée comme un vaste conglomérat infopme-, S W S  CWresPon- 
dance concrète, 
Cette dichotomie s ' inscr i t ,  sous son aspect politique, dans l e  cadre de 
l a  distinction communément é tabl ie  entre gouvernants et  gouvernés, 
A ce t i t re ,  e l l e  peut hetre rattachée B l a  notion de démocratie e t  aux si- 
gnifications successives accordées B ce concept. 
151. - Les premi&rss thkories consacrées 
aux é l i t e s  se fondent sur un r e j e t  de ce qu'a l a  su i t e  de Joseph Schumpeter 
on appelle couramment l a  théorie classique de l a  démocratie e t  qu'illus- 
t r e  l a  formule lapidaire d'Abraham Lincoln "Le gouvernement du peuple 
par l e  peuple, pour l e  peuple". 
Cette conception héritée des principes de 1789 et de la  philosophie de 
Rousseau cél0bre un individu abstrai t ,  l e  citoyen, qui s la l iène dans la  
valonté générale ou ce l l e  de l a  nation. 
Elle débouche chez Hegel sur une célébration de 1'Etat t i r a n t  sa force 
imanente de l a  mise en accord de l ' in té r&t  par t icul ier  avec l'universe 
Y voyant un discours idéologique récupérateur, Marx en effectue l e  re- 
tournement cr i t ique e t  fait  de 1 ' E t a t  un a p p a r e i l  de médiation au service 
de l a  classe dominantea 
Pareto e t  Mosca l a  re je t ten t  pareillement e t  en dénonaent l e  caract6re 
mythique, controuvé par les f a i t s  et par l 'histoire,  
Mais ils l u i  opposent l a  domination inéluctable d'une minorité sur une 
majorité considérée comme une masse inorganisée. 
De  l 'avis de Pareto, les démocratdiss parlementaires ne sauraient échapper 
B la  règle e t  le gouvernement populaire n'est qu'une hypocrisie qui m a s -  
que une double domination, du peuple par ses représentants,de ces derniers 
par les détenteurs de richesses (ploutodémocratie) , 
L e  développement concomitant de l a  doctrine classique de l a  démocratie e t  
d'un libéralisme économique fondé sur l a  notion de l i b re  concurrencei ou- 
tre ses implications idéologiques &identes, masque l a  reali&é, le  public, 
t 5 9 )  
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conçu comme "le métier 8 tisser de l a  démocratie", s e  limitant 
frange é t ro i t e  d*hommes instrui ts ,  
En dhonçant ce t t e  mystification e t  en faisant découler l ' impossibilité 
d'un régime démocratique du 2ossd existant entre l '@li te  e t  la  masse, 
la théorie néo-machiavélienne a eu une influence e t  un retentissement 
durables, 
L a  développant dans une optique individualiste et  sceptique, Ortega y 
Gasset décèle des signes de décadence de l a  c iv i l i sa t ion  occidentale 
dans l'omnipotence croissante d'une masse iner te  qui se  laisse:  entrainer 
comme des Ilbouées 8 l a  dérive". (x) 
L'impuissance des limasses souveraines" e s t  aussi patente pour R,Michels 
qui attr ibue leur incapacité 8 syflchroniser leurs ac t iv i tés  e t  à prendre 
l e s  décisions indispensables au grand nombre de leurs membreso 
La dGlégation de leurs responsabilités A des représentants ne fa i t  que 
renrForcer l a  tendance oligarchique e t  l e  conduit, en définitive, A 
pr%ner un gouvernement é l i t i s t e  sous l a  direction d'un leader charis- 
matique. 
une 
162 - La  conceentration du pouvoir e t  l e  
rale accru de 1 ' E t a t  ont progressivement conduit 2 une coiac;ilfation du 
f a i t  démocratique e t  de l a  vision é l i t i s t e  de la  structure sociale 
dans une approche qualifiée depuis Schumpeter de théorie é l i t i s te  de la 
démocratie , 
E l k  a é té  explicit& par Alexis de Tocqueville qui préconise l e  gouver- 
nement des meilleurs issu d'un choix clairvoyant des masses préalablement 
éduquées e t  pa r  Max Weber qui considère qu?,un régime démocratique doit 
se p r h u n i r  de l a  passivité de l 'électorat  par l a  consti tution d'une 
é l i t e  politique. 
(x) %a destruction des structures sociales tradit ionnelles e t  des groupes 
intermédiaires accroit  à l a  fo i s  l e  rale des masses déracinées e t  leur 
impuissance : leur action est purement négative : plus e l l e s  détruisent, 
p l u s  elles dépendent de leaders qui, 8 leur tour, s'appuient sur e l l e s  
pour détruire. toute opposition". (40) 
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Un point de vue similaire a é té  soutenu p a r  J,Schwnpeter. (x) 
Le glissement contemporain d'une démocratie polit&que a une démocratie 
sociale, e t ,  pour employer les termes de Georges Burdeau, d'une démo- 
c ra t i e  gouvernée B une démocratie gouvernante? n'a pas vraiment alt&é 
ce t t e  conception s i  e l l e  l u i  a f a i t  déborder l e  champ spécifique du po- 
l i t ique.  S'y raccorde l e  cousant fonctionnaliste qui vo i t  dans l a  QOIW 
pét i t ion des é l i t e s  un sCIBstítut au consensus populaire en meme temps 
qu'un garde-fou contre la  constitution d'une classe d i r igea te ,  
R,Aron, par exemple, a, B plusieurs reprises, exprimé ce t t e  manière de 
voir* TeParsons l 'a  forma1isi.e dans son modèle de système social  dont 
il &f in i t  l e  sous-système politique par l a  poursuite de f i n s  collec- 
t ives  e t  comme la source d'un ?.eadership général, 
Les insuffisances de la  théorie &li t is te  
ont ft6 synthétisées par Sack L,Walker qui Zui reproche de substi tuer 
au concept de citoyen ac t i f ,  informé e t  démocrate, considér6 comme uto- 
pfquc e t  i r réa l i s te ,  l e  concept, lui-meme basé sur un postulat, d*un 
homme ordinaire apathique, apolitique, uniquement soucieux de sa vie  
privée e t  de ses in té re t s  personnels, (42) 
D e  ce f a i t ,  l'accord sur les valeurs démocratiques n 'est  plus demandé 
aux électeurs mais aux é l i t e s  considérées comme seules capables de légi- 
t i m e r  l a  véritable dfmocratie, 
La  thhorie é l i t i s t e ,  en raison de l'approche fonctionnaliste qui la  
caractérise, postule un système social  bien intégré dont l e  bon fonc- 
tionnement est l i é  l a  s t a b i l i t f  et  B l l e f f icac i thc  
E l l e  néglige, en consgquence, de mettre l'accent sur la participation, 
l a  satisfaction des besoins ou l a  réduction des inégalités, toutes choses 
que doit  assurer automatiquement l e  système en hant que tel, 
I 
p- -c11331...---.I II" r)euI1c-.- 
(x) "Le citoyen typique, dès qu' i l  se &le de pobitique, régresse 2 un 
niveau inférieur de rendement mental,, , La démocratie s ignif ie  seulement 
que l e  peuple e s t  B meme d'accepter ou d'écarter les hommes appelés 
l e  gouvernertt , 
Les conditions de son succès impliquent une bureaucratie efficace et sur- 
tout "l'existence drune s t r a t e  sociale elle-meme formée p a r  un procéssus 
de sélection sévère e t  dont l e s  élements s'orientent tou? naturellement 
vers l a  politiqueIl, (41) 
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Jack L.wallcer l u i  reproche aussi (son grief vise  particulièrement Seymour 
Martin L ipse t )  dr avoir une vision é t ro i t e  e t  antagoniste des mouvements 
sociaux considérés comme des manifestations d'extrèmisme polit ique e t  com- 
m e  des menaces pour l a  démocratie. 
&a th6orie é l i t i s t e ,  en définit ive,  r e s t e  l i é e  à u n e  a t t i tude  conservatrice 
qui s e  s a t i s f a i t  de l a  dis t r ibut ion de s t a tu t s  prévalents dans la  société 
e t  l a  considère non seulement compa2ible avec l a  l i be r t é  polit ique mais 
comme son expression meme. 
A l f i n s t a r  de la  théorie classique de l a  dhocra t ie ,  e l l e  se raccorde 
un idGa1 d'équilibre automatique des pouvoirs résul tant  du l i b r e  jeu d'une 
&r ie  de freins  e t  contrepoids (Checks and Balances). 
Cet optimisme a et6 battu en brèche par 
une série d'auteurs dont C.'W.Mills ou D.Riesman paralasen-t: l e s  porte- 
parole, l e  premier influenc6 par  Marx e t  l e  second p a r  Freud. 
S'attachant A l'étu.de de l a  société américaine contemporaine, i ls  la  
caractérisent par une masse impuissante de gens inorganisés e t  dhoncent, 
l'un la  concentration accrue du pouvoir e t  son accaparement par une 
minorité, l 'autre s a  dispersion toujours plus grande au se in  d'une 
p lura l i té  d' int&r$ts, 
L'infftiterminatfon da potavoir résu l te  pour David Riesman de sa  parcellisa- 
t ion  au sein d'un grand nombre de groupements de défense davantage pr6oc- 
cupés de l a  sauvegarde de leurs  in té re t s  que de formuler une politique 
g h é r a l e  ou d* assurer un leadership. 
Le  danger, qui en est consécutif, e s t  également évaqué p a r  l e s  fonctionna- 
l i s t e s  pour f a i r e  pièce au marxisme. 
R. Aron constate : "A l'heure actuelle,  les régimes occidentaux sont moins 
menacés par l e  pouvoir absolu des monopolistes que par la  désintégration 
du consensus social, p a r  la  r i v a l i t é  au sein des principaux groupes au 
pouvoir!!. (43) 
. Qu* elles - l*ar3xnstteat ou i l e  déplorent, l e s  
thbories précitées s'accordent 2 ne voir dans l e s  non-éfites qu'une masse 
de manoeuvre amprphe,passive entre les mains des é l i t e s  sinon leur dupe. 
La  propagation des id6es démocratiques -A d6fau.t des r é a l i t é s  correspon- 
dantes- rend ce t t e  s i tuat ion de plus en plus diff ic i le  B cautionnero 
E l l e  conduit A privi légier  l e s  acteurs susceptibles de remédier & ce t  
&at de choses ou de renverser ce t t e  domination, 
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t 7  - Super é l i t e s  ou contre éli tes ' 
En d é p i t  de leurs divergences, un grand 
nombre de théoriciens sont enclins à privilégier une catégorie particu- 
l i è r e  d 'é l i tes  dans laquelle ils croient discerner un élkment déterminant 
de ltévolution du système social, 
Une tendance répandue attribue ce  rale aux intel lectuels  considérés comme 
des catalyseurs capables de s'opposer ou de remédier 
sat isfaisante  comme de promouvoir une orientation jug& Souhdtable. 
L a  just i f icat ion de leur influence a été esquisske p a r  des théoriciens 
marxistes e t  par des défeaseurs patentés de la  notion d 'é l i te ,  
Elle se  fonde sur des considérations diverses d r d  émergent leur ampleur 
e t  hauteur de vues a ins i  que l e  prestige associé à leurs connaissances. 
Un bref panorama peut en $tre'ébauché : 
G. Mosca célGbre leurs quali tés éminentes : '8Ii.l exis te  une classe sociale 
disposée, ne fut-ce qu'un instant,  
ble de percevoir l e  bien commun avec l e  détachement voulu, c 'est  certaine- 
ment ce l le  qui doit  à sa  formation intel lectuel le  de posséder tout ce qui 
peut tenir  l i eu  de noblesse de caractère, de largeur de vues e t  de facultés 
6panouies" . (4.4) 
A caté  des quali tés qui leur appartiennent en propre, d'autres commen- 
tateurs se basent sur l'indépendance qui résul te  de l a  s i tuat ion p a r t i -  
cul ière  des intellec$nelis au- sein de la stmcture sociale. 
C e  sont les "hommes générauxt1 de Saint Simon, 1114tPntelligemztsia sans 
attaches sociales" de Karl Mannheim.,, 
D a n s  l e  contexte spécifique des sociétés pré-révolutionnaires, Crane 
Brinton voit  le principal signe précurseur d'une s i tuat ion révolution- 
naire dans l a  désertion des é l i t e s  qu ' i l  fai t  correspondre au refus d'al- 
lkgeance des intel lectuels  à llautori.té en place. 
Ils sapent alors les fondements du pouvoir en meme temps qu ' i ls  définis- 
sent  une idéologie de remplacement, (45) 
Selon des analystes des sociétés industrielles avancées, il appartien- 
drait de nos jours aux intel lectuels  de f a i r e  bloc contre l e s  excès 
d'une technobgie envahissante et  anonyme, de réagir contre " l e  déchai- 
nement ubuesque de l'outrecuidance technocratique". 
Dans "x* i n I a ~ i W i t h I  sociologique", C .V,Mi l l s  voyait déjà en eux une anti- 
dote à l'emprise de l ' é l i t e  du pouvoir. (46) 
J.K. Galbraith remarque que pour res ter  a l'avant-garde des innovations 
technologiques e t  scientifiques, la  technostructure devient de plus en 
plus t r ibutaire  du corps des éducateurs e t  des spécialistes de l a  reaherche 
une s i tuat ion in- 
oublier tout intéret  privé et  capa- 
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scientifique dont 1' importance va croissante au sein de l ' a p p a r e i l  gou- 
vernemental. 
11 fonde ses espoirs sur l e  pouvoir compensateur que pourrait exercer ce 
corps p a r  l ' inflexion e t  l a  réduction du monopole de la  technostructure. 
A,Tou??aine formule un point de vue analogue sur les technobureau- 
cratee de la société programmée qu ' i l  apparente B une classe dominante. 
La l u t t e  contre une aliénation e t  une subordination croissantes doit  
e t r e  assumée par des é l i t e s  d'opposition a l l i a n t  une marge d'indépendance 
à une participation de premier plan au fonctionnement du système. 
Répondent a de telles exigences les intel lectuels  : membres de L'enseigne- 
ment et de l a  santé pnblique face aux technocrates,experts face aux bu- 
reaucrates. (48) 
Plus circonspects dans leurs projections sur l 'avenir, F,Bon e t  M.A,Bur- 
nier insistent sur l a  révolution scientifique e t  technique qui s'accom-' 
pa i a  aujourd%ui e t  s'accompagne de l a  formation d'une nouvelle couche 
sociale d'intellectuels, 
Ils établissent une dis t inct ion essentielle entre l e s  technocrates l i é s  
2 l a  bourgeoisie en pZSlce e t  l e s  techniciens aliénés chez qui ils décè- 
lent  l'amorce d'une classe antagonique aux premiers, (49) 
De son caté, non sans un soupçon d'utopie, F'rançois Perroux voit  l e  remè- 
de i3 l 'al iénation dans les é l i t e s  créatrices suscitées p a r  l e s  nouvelles 
classes moyennes e t  ouvrières. 
(47 ) 
Ces é l i t e s ,  intervenant comme des Ilinventeurs de sens", doivent assurer 
la médiation indispensable entre l e s  é l i t e s  techniciennes e t  les  masses 
en Vue d'un projet  co l lec t i f  qu ' i l  leur appartient de définir  au préala- 
ble* (50) 
Suivant l'exemple de J.Schumpeter, R.Aron exprime un point de vue 
r e s t r i c t i f  sur les mérites que possèderaient en propre l e s  intellectuels. 
Reconnaissant lem r81e prédominant dans l a  formulation des  idéologies 
comme dans l a  conduite des mouvements révolutionnaires, il l e s  juge en- 
combrks de pré jugés, prisonniers de leurs attaches sociales, optimistes 
dans l e  reve, pessimistes dans l e  réel ,  
Echouant remplir leur mission de défense des valeurs intemporelles, de 
l a  vkrité et de la  justice,  i ls  tendraient de plus en plus à devenir des 
experts 2 la  solde de leurs employeurs, (51) 
La défiance généralement marquée par  l e s  
th6oriciens marxistes l'égard du terme d 'é l i te  n'exclue pas une certaine 
méfiance B l 'égard des masses sujet tes  par elles-memes à se la isser  guider 
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par leurs penchants petits-bourgeois sous l'influence de l'idéologie 
dominante.' Lénine considère les intellectuels comme les idéologues de la 
classe ouvrière et leur assigne un rale de premier plan. 
11 n'en estime pas moins que, s'il est possible et souhaitable d'utiliser 
leur apport, ils ne peuvent en aucun cas constituer un point d'appui, 
Antonio Gramsci exprime un point de vue différent, 
Définissant de façon t r è s  large les intellectuels comme les agents de la 
superstructure politico-idéologique, il leur confère un rale essentiel 
21 la charnière de la structure et de la superstructure. (52) 
Plus abstraite, la position présente d'un théoricien comme LouisAlthusser 
est aussi plus ambigue, (53) 
Tout en attribuant aux intellectuels comme mission essentielle de pr6munir 
la prolgtariat des d6faillances de la théorie marxiste, il tend 2I riejeter 
le sujet comme trop li6 l'idéologie bourgeoise. 
On peut, B ce propos, évoquer l'interprétation du marxisme qui prévaut 
actuellement en Chine et s'inspire, semble-t-il, de la tradition popu- 
liste russe. 
L'accent est porté sur la conscience prolétarienne des masses et il appar- 
tient aux intellectuels de se mettre sans cesse à l'étoute et.& l'éCole 
des travailleurs, 
A l'écart du marxisme orthodoxe, Herbert Marcuse critique la domination 
d'une classe dirigeante qui, tant à l'Est qu'a l'Ouest, crée une double 
ali6gatioa économique et psychologique et aboutit a l'humanité standardi- 
sée de lPhomme unidimensionn&l". 
Souscrivant 
fklasse-sujettt le messager de l'avenir, il dénonce une classe ouvrière 
devenue trop conservatrice pour jouer un rale révohhtionnaire. I1 pense 
la tendance historiciste du marxisme qui voit dans une ' 
trouver les agents capables de lui rappeler sa mission dans les marginaux 
que secrète la socidté, 
Ces homes qui, à un titre ou à un autre, se trouvent à l'écart de son 
fonctionnement normal sont aussi bien des intellectuels, étudiants ou 
artistes que des déclassés ou des pervers sexuels, (54) 
Tout en se ralliant A la position philosophique de Marcuse, Roger Garaudty 
réhabilite le rale révolutionnaire de la classe ouvrière. 
11 associe les intellectuels aux ouvriers et aux employés prolétarisés 
dans un nouveau bloc historique dont la constitution lui semble indis- 
- '* 
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I 
pensable pour f a i r e  f ront  à l 'évolution des sociétés capitalistes,  (x) 
L'évocation incidente de quelques appréciations sur l e  r81e des-intel-  
lectuels ne saurait  donner une idée de la littérature considérable con- 
sacrée à l a  question. 
Qulils soient définis comme une é l i t e  ou comme une avant-garde, qu' i l  
s'agisse ou non des m'&mes individus, que l 'appréciation de leur inter- 
vention s o i t  identique ou pas, c 'est  sur eux que s e  sont l e  plus appesan- 
t is  l e s  théoriciens des é l i t e s  e t  les théoriciens des classes, 
C'est sur ce thème que se  rapprochent l e  plus leurs vues, c 'es t  aussi 
celui  sur lequel l e  raccordement avec la réaXité s'avère l e  plus dél icat  
car il e s t  aussi tentant qu'aventuré de supposer que les intel lectuels  
detiennent une autor i té  t e l l e  qu ' i ls  puissent se  permettre de dicter au 
res te  de l a  société l a  voie à suivre, 
Associée aux individus ou groupes qui 
ont une place éminente ou jouent un rale privilégié dans la vie d'une 
soci6t6, la: notion d 'é l i te  res te  difficilement dissociable du jugement 
que l 'on porte sur c e t t e  société e t  du projet  que l 'on forme sur son 
avenir. Rapportée aux changements, ce t t e  appréciation e s t  elle-m'&me 
contingente, E l l e  s ' inscr i t  dans un contexte p l u s  large qui se  réfère  A 
certaines lignes e t  h certaines modalités d'kvolution que s'efforcent, 
par exemple, de mettre en r e l i e f  e t  d ' interpréter les grands courants 
théoriques qui se penchent sur les problèmes des pays en voie de dévelop- 
pement. 
.u-- --II . -  i--- 
(x) "L'intégration de la  science aux forces productives transforme les 
rapports de l a  base socio-économique a l a  superstructure ; e l l e  solidarise 
les exclus de l a  consommation e t  l e s  exclus de l a  décision, e t  constitue 
objectivement la base sociale de la n k e s s a i r e  révolution". ( 5 5 )  
note : Bien qu ' i l  invoque la notion de bloc historique de G r a m s c i ,  Gaaudy 
en biaise l e  sens en se plaçant au seul niveau de la  structure. 
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2 - ELITES ET THEORIES DU CHANGEMENT RELATIVES 
. AUX PAYS EN VOIE DE DEVEMPPEMENT 
L'importance accordée aujourd'hui à 
leur acc4lération au cours de l'époque l'étude des changements es t  l i ée  
contemporaine , 
E l l e  s'explique aussi par l l intér^et désormais porté aux problèmes de la  
croissance économique e t  aux phénomènes sociaux qui l'encadrent e t  l a  con- 
ditionnent, 
Ces problèmes se posent avec l e  plus d'acuité dans l e s  pays en voie de 
développement , 
Le rale at t r ibué aux é l i t e s  de ces pays e s t  d'autant plus accentué que 
les  éléments modernisateurs y sont en p e t i t  nombre e t  qu ' i l  y e s t  d i f f i -  
c i l e  d ' isoler les phénomènes économiques des autres aspects de l a  vie  
sociale, 
La détermination des porteurs de changements, pour essentielle qu'elle 
s o i t ,  est inséparable de l'appréciation des r éa l i t é s  du développement et 
du sous-développement. 
L'analyse qui en es t  f a i t e  es t  sous-tendue par des considérations . 
dont &es implications politiques, idéologiques ou philosophiques ne peu- 
vent etre sous-estimées, 
On peut discerner, de façon schématique, deux grandes approches des pro- 
blèmes du changement dans les  pays en voie de développement : 
- Ila première voi t  dans' l e  sous développement un négatif du développement 
e t  repme sur l e  postulat que, pour parvenir à combler leur handicap, les 
pays retardataires doivent calquer leur conduite sur ce l l e  des pays avan- 
cés. 
- L a  seconde f a i t  decouler l e  sous développement du développement e t  
s ' ident i f ie ,  dans ses conclusions les plus radicales, & l'approche marxis, 
t e  qui f a i t  de la  liquidation de l'impérialisme l a  condition indispensa- 
b$e pour  un changenzent soqzal e t  un développement économique réels. 
Toutes deux s'attachent sans doute davantage & décrire l e s  processus par 
lesquels pourraient $ t re  a t te in ts  l e  changement social  e t  l e  développement 
économique qu'à mettre ltaccent sur les agents ou groupes qui doivent 
manifester un comportement adapté aux buts poursuivis. 
Elles se  fondent néanmoins sur l e  Fale déterminant que peuvert jouer certains 
de ces agents en raison de leur influence ou de ?-6qc?s c-ract&ristiques mo- 
dernes, l'Accord n'étant pas réalisé sur leur nature, leur quali té e t  leur 
~83-e r e S p e e t i f s  
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21 . L'approche classique 
I1 es t  commode de regrouper sous ce t i t r e  
l es  theories qui, dans une optique conservatrice e t  l ibérale,  privilégient 
l 'ordre étab15 e t  l a  continuité e t  proposent l e  modèle occidental de dévelop- 
pement. Le problème es t  alors d'orienter et canaliser les  changements selon 
des voies e t  processus bien déterminés, en quelque sorte tracés a l'avance. 
Trois manières d'aborder l e  problème du changement social  e t  du développement 
économique peuvent É2tr-e envisagées comme l e  f a i t  Manning Nash, ancien rédac- 
teur de l a  revue amkricaine IIEconomic Development and Cultural Change" (EDCC), 
dans un a r t i c l e  i n t i t u l é  : YCntroduction, Approaches t o  the Study of Economic 
Growth", (56) 
- La première se  réfère  à une démarche évolutionniste abstrai te  e t  se  refuse 
a toute considération de temps e t  de lieu. 
- L a  seconde s 'efforce,  e l le ,  de tenir  compte des phénomènes de diffusion e t  
d' acculturation. 
.. La troisième chois i t  de porter son attention sur l 'étude des motivations 
e t  ressor ts  psychologiques individuels. 
211. - La démarche évolutionniste 
La démarche évolutionniste considère que l e s  pays retardés e t  l e s  pays avan- 
cés présentent des t r a i t s  d i s t inc t i f s  typiques e t  que l e  développement consis- 
t e  dans l'abandon des caractéristiques tradit ionnelles au p r o f i t  des caracté- 
r is t iques modernes. 
Déja Auguste Comte, dans son cours de philosophie positive, envisageait 
Illa capacité de changement, l a  poss ib i l i t é  d'&happer à la répét i t ion e t ,  en 
conséquence, l e  progrès comme une propriété de l a  seule c iv i l i sa t ion  occiden- 
tale" 
De meme, Max Weber attr ibue 'Ià l a  rationalisation e t  B l 'eff icaci té ,  propres 
l a  société moderne occidentale, l e  pouvoir de t i r e r  les autres sociétés hors 
de 1' é t a t  traditionnel1f, 
C e s  opinions ré f lè ten t  deux données fondamentales de l'évolutionnisme : 
- &e postulat d'une his toire  l inéaire  de l'humanité fondée sur l e  principe 
de l 'uni té  psychique de l'homme e t  de son orientation vers l e  progrès. 
- L'uti l isation de schémas abs t ra i t s  d'analyse e t  l 'appel A l a  méthode compa- 
ra t ive,  l e s  sociétés sous développées étant supposées représentatives de sta- 
des par lesquels les soc i&t&s  avancées auraient déjà passé, 
Conscients des insuffisances d'une analyse purement économique, de nombreux 
partisans de ce t t e  approche s e  sont efforcés d'y intégrer l tact ion de facteurs 
sociaux, Ils ont été conduits à accorder une importance particulière à cer- 
ta ins  agents dont les caractéristiques ethnct2ons varient selon l e  mode 
d t  analyse privilégié,  
Mous nous bornerons 21 évoquer les d6mmches qu' i l lustrent l e s  é c r i t s  de 
B.FeHoselitz, V,W.Rostow e t  l'ouvrage col lect i f  de C.Kerr ,  J,T,Dunlop, 
P,H.Harbison e t  C.A.Myers (x), 
2111. - Professeur de sciences sociales e t  
directeur du Research Center i n  Economic Development and Cultural Change 
l 'université de Chicago, Bert F.Hoselitz a exposé ses vues dans divers ouvra- 
ges et  plus précisément dans une étude publiée en 1960 sous l e  titre tlSociolo- 
gical  Aspec ts  of Economic Gro)l[wthI1, (57) 
partant de l a  nécessité d'une théorie re l ian t  l e  développement économique au 
changementdmre3. e t  social ,  il essaie d'btablir une relat ion fonctionnelle 
entre variables économiques e t  sociales qui permette de décrire le  passage 
d'une société sous développée A une soci6té avancée, 
I1 s ' inspire  pour ce la  des variables de modèle que Talcott Parsons f a i t  in- 
tervenir dsns son "système socialjP, 
I1 caractérise une économie avancée par une prédominance des normes universa- 
listes dans la  détermination des rbles économiques essentiels, 
C e s  reles sont aussi fonctionnellement spécifiques et basés sur l e  principe 
de l'accomplissement ou de l a  réal isat ion (Achievement), les détenteurs du 
pouvoir e t  autres é l i t e s  étant supposés oeuvrer dans ltintBrf2t général de la  
collectivité.  
Dans une société peu développée, au contraire, l e  particularisme, l a  fonction- 
nalisation diffuse e t  l e  principe d'attr ibution automatique (Ascription) des 
taches dominent comme régulateurs des relations sociales particulièrement 
sous l'angle économique, 
L'orientation des agents placés aux postes c lés  res te  elle-mhe t r ibu ta i re  
de cons id& a t  ions p er sonne1 les  , 
------------u-------_______________I____----------------------------------- 
(x) note : n'est envisagé i c i  que l 'aspect subjectiviste de l'évolutionnisme 
mettant llaccent sur les  changements au niveau individuel. 
parallèlement s ' e s t  développée une tendance matérialiste qui, dans sa  version 
marxiste ins i s te  sur l'emprise croissante sur la  nature ?endue. possible par 
l e  développement progressif des forces productives. 
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Le problème crucial  es t  donc d'assurer l e  passage du particularisme 21 l 'uni- 
versalisme, des h t é r & t s  par t icul iers  à l ' i n t é re t  général, dqune distribution 
c o m s e  des t k h e s  B leur répart i t ion plus fonctionnelle fondée sur l a  va- 
leur personnelle e t  non plus sur des c r i t è r e s  a t t r ibut i fs .  Afin d '&iter un 
bouleversement radical de la sociGt&, 'ce  r m p l a p m n t  devra-$tr'e p rag r  essif, 
e t  lent  
11 l u i  semble qu ' i l  pourra &tre  m i s  en oeuvre par l e s  agents économiques en 
place qui constueront l'amorce d'un développement des classes moyennes e t  
permettront de réduire l a  coupure entre l ' é l i t e  e t  l es  masses. 
Le groupe dirigeant l u i  parai t  également susceptible d'introduire certains 
changements dans l e  secteur productif mais il craint  que parallelement il ne 
s'efforce de contrecarrer l'émergence d'une classe moyenne qui l e  menace dans 
ses intérets. 
Le haut degré d'abstraction e t  de généralisation des assertions de B.F.Hoselitz 
leur enlève beaucoup de poids. 
L'attFibution d'une importance analogue B l'ensemble des r8les  économiques e t  
sociaux apparait en contradiction avec l a  prééminence qu ' i l  accorde simulta- 
nément aux é l i t e s  soucieuses du maintien de leur position dominante. 
L'emergente d'une classe moyenne, dans la mesure où e l l e  res te  possible, ne 
peut & t r e  considérée en tant que t e l l e  comme un indice de développement. 
La dichotomie qu ' i l  é tab l i t  enfin entre pays sous développés e t  pays dévelop- 
pés es t  aussi discutable que l e s  caractéristiques qu' i l  leur prete. André 
Gunder Frank en a f a i t  une cri'tique virulente que l'on peut schématiser 
a insi  (58) : 
- En ce qui concerne les  pays développés, l e  drapeau de l'universalisme dis- 
simule souvent des intér&ts privés e t  un particularisme profond res te  l'apa- 
nage des classes ouvrières comme des autres classes sociales, L'orientation 
vers la  réalisation n'exclut p a s  l 'assignation des rales comme en témoignent 
les différences de rétribution pour un m&me travai l ,  La dichotomie é tab l ie  
entre l e s  r%les spécifiques ou diffus s'avère peu pertinente lorsque lest 
plus déterminants d'entre eux sont concentrés dans l e s  mains d'une m&me per- 
sonne ou d'un tres p e t i t  nombre d'individus, 
- Les pays sous développés sont également f o r t  universalistes meme s ' i l  ne 
s 'agi t ,  h l ' ins ta r  de ce qui s e  passe dans les pays développés, que d'un 
paravent à un particularisme sous-jacent, 
prétendre que l e s  rbles sont presque exclusivement répar t is  selon des normes 
assignatives aboutit a nier l'émergence de baupwoisies nat'iona'les 
3 
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e t  B ne pas voir que l a  r éa l i t é  du pouvoir appartient aux personnes qui 
occupent l e s  postes l e s  plus élevés dans l'organisation économique dans 
l a  mesure*notamment oÙ ces postes impliquent des l iens  commerciaux e t  f i-  
nanciers avec l e s  métropoles développées. 
Les ra les  tenus p a r  l es  représentants des couches moyennes (mili taires,  
fonctionnaires, . .) sont fonctionnellement spécifiques e t ,  s i  beaucoup 
d'autres rales restent diff'us, cela e s t  souvent do a l a  nécessité pratique 
de compenser l a  pohcarité e t  l ' ins tab i l i t é  d'emploi p a r  l 'exerciae d'ac- 
t i v i t é s  divers i f  S e s .  
2112 - Comme B.F.Hoselitz, Walt 
Whitman Rostow oppose sociét6s développées e t  sociétés sous développées 
et t o ì t  dans l e  sous développement un stade originel dont ne seraient 
pas parvenues 2 s'&happer ces dernières. 
Dans un ouvrage devenu célèbre "The Gtages of Economic Growth", il déter- 
mine l a  marche il suivre sur l e  chemin du développement p a r  l a  spécifica- 
t ion de cinq étapes que toute société es t  appel& à franchir dans l e  
m?me ordre : phases traditionnelle, t ransi toire ,  de décollage, dt ache- 
minement vers la maturité e t  de consommation de masse. (59) 
Se préoccupant du jeu des forces politiques e t  sociales, il énumère-par- 
m i  l e s  conditions préalables au &marrage un cer tain nombre de tran%f"n- 
t i Q W  psychologiques e t  sociales qui permettent de substituer à une 
mentalité traditionnelle, qualifiée de prénewtonienne, des a t t i tudes ra- 
tionnelles orientées vers l'accomplissement de fonctions spécifiques 
e t  indispensables B l'émergence d'une classe d'entrepreneurs. 11 ins i s te  
également sur l'arrkv6e au pouvoir d'une nouvelle é l i t e  axée vers l a  
modernisation B qui il appartient de canaliser l e s  énergies e t  de mettre 
en place l t in f ras tmcture  qui conditionnera l e  démarrage. 
La véracité du schéma de Rostow est  douteuse car, outre son caractère 
abstrai t  et simplificateur, il e s t  basé sur une coereeption unilinéaire 
de l 'histoire.  
Comme l'ont remarqué Paul Baran e t  E.Hobsbawn, s i  l e s  pays sous développés 
s e  trouvent confrontés h des problèmes techniques souvent voisins, leur 
solution, loin d'@tre univoque, ne peut &tre que fonction de leurs modes 
d' organisation sociale spécifiques (60) 
mvisagc en t e r m e  volontaristes, l e  r8le des é l i t e s  apparait a rb i t ra i re  
e t  sert b fonder l a  dynamique du passage d'une étape à une autre, 
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chacune d'elles étant interprétée d'un strict point de vue mécaniciste, 
Le fondement des élites n'est pas plus motivé que le processus de leur 
appari tion n' est exp ligué. 
Les phénomènes de domination auxquels se heurtent les pays sous-développés 
sont abordés de façon SncEdente A propos des mouvements nationalistes diri- 
gés contre les puissances coloniales, Mais, @me dans ce cas, la notion de 
domination est vidée de son contenu, le colonialisme s'expliquant par le 
comblement d'un vide et par  une lutte de prestige &tre puissances européen- 
nes, sans implications économiques. 
2223. - L'ouvrage de Rostow se veut une ré= 
futation de la théorie marxiste dont il constituerait l'alternative, Cet 
effort n'est pas isolé et, dans l'analyse du développement, se manifeste 
un courant qui tente de déborder le schéma marxiste par le recours a la 
notion d' industrialisation, clé de toute évolution, 
A l'opposition idéologique entre sociétés capitalistes et soci&& marxistes 
se substituerait une opposition plus concrète entre sociétés industrielles et 
sociétés non industrielles ou en voie d'industrialisation. Cette tendance peut 
etre illustré@ par  les travaux effectués par !!The Inter University Study of 
LaboUr Problems in Economic Developmenttt dont témoigne 2:"ouvrage collectif 
W-idustrialism and Industrial Man". (61) 
Fondée sur lee progrès de la science et ses applications technologiques, la 
société industrielle se caractérise, selon ces auteurs, de façon aussi 
abstraite qu'idyllique, comme une société intégrée, universaliste où doivent 
se résorber la lutte des classes et ;les conflits idéologiques, Le passage des 
sociétés gréindustrielles aux sociétés industrielles, la rupture des obstacles 
et résistances .traditionnelles come l'impulsion nécessaire au processus 
d'industrialisation doivent 'etre assurés par les élites. 
Il en existerait cinq types : les élites dynastiques et les administrateurs 
coloniaux (au rale transitoire) les classes moyennes, les lsaders nationalis- 
tes et les intellectuels révolutionnairesr 
ToUtes ces élites, en dépit de stratégies nécessairement diverses, ccr@ciument 
à la meme "logique de L'industrialisation'', 
Le caractère schématique de cette analyse, la valorisation utopique et idGa* 
liste de la civilisation industrielle qu'elle exprime en r6duisent consi- 
dérablement la portée, 
La sélection de cinq catégories d'élites est arbitraire et leur intervention 
s'inscrit plus dans la logique d'un schéma préétabli que par référence 
leur rale effectif, 
B 
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Caractérisé par ce t t e  approche, par  c e l l e  de Rostow ou d'Hoselitz, l e  cou- 
rant  évolutionniste est peu sat isfaisant  car il privilégie une conception 
unilinéaire de l 'h i s to i re  p a r  une double réduction abstrai te  des sociétés 
qu ' i l  étudie e t  des agents qui les composent, 
212 - La démarche diffusionniste 
A l ' inverse du courant précédent, l'approche diffusionniste n'essaie pas 
de raccorder l e  processus de développement Bun schéma historique prédé- 
terminé. Elle n'en consid&re pas moins l e  sous développement comme un 
é t a t  i n i t i a l  qu' il s* agi t  de dépassero 
Le développement appmatt l'aboutissement logique de l a  transmission par 
l e s  pays avancés des facteurs qui sont précisément caractéristiques de 8 
leur s i tuat ion favorisée : capital ,  techniques, inst i tut ions e t  valeurs 
cul turel les  o 
Ce transfert est  envisagé moins sous l'mgle d'une reconstitution stati- 
que de l 'h i s to i re  écoulée que sous un angle fonctionnel e t  dynamique 
p a r  l 'accent sur les  processus d'acculturation e t  l e s  résistances qu'elle 
peut susciter. 
Comme l P a  f a i t  remarquer Jacques Freyssinet, certaines interprétations 
du sous développement, sous-jacentes B ce t te  approche, sont l e  f r u i t  
d'une transposition de théories économiques B l a  f o i s  marquantes e t  cir- 
constancielles : c i r cu i t  stationnaire de Schumpeter, équilibre de sous- 
emplo?.#de Keynes, stagnatiomisme de Hansenoo e (6 2) 
Nombre d'auteurs, néaimoins, sans sP interroger SUT' l 'origine exacte du 
sous développement, se  cantonnent dans un libéralisme de l'bon aloi11 e t  
s e  bornentà praner les recet tes  qui leur apparaiosent constitutives de 
la réussi te  des pays occidentauxa 
Largement répandu, l e  courant diffusionniste s* appuie sur une conception 
dualiste qui oppose pays développés e t  pays sous développés e t ,  
térieur de ceux-ci, un secteur archaique traditionnel e t  un secteur 
moderne fonctionnant sur l e  modèle des métropoles avancées, 
De mhe que l e s  capitaux e t  l e s  techniques des pays développés se  propa- 
gent p a r  l e  jeu de leurs investissements, l a  transmission des valeurs 
qui les soutiennent d o i t  sleffectuer dans l e  cadre des re la t ions établ ies  
avec les pays sous développés. 
11 s t a g i t  alors de distinguer e t  favoriser les agents de ces pays qui, 
I 
l ' in- 
par  leur dynamisme ou leur espr i t  d'entr,@rise, sauront promouvoir l a  
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modernisation, vaincre les résistances et relnédier aux facteurs de désin- 
t4gration qui y font obstacle. 
Toute une littérature d'inspiration anglo- 
saxonne, llfidè.lell A l'héritage de J.Schmnpeter, d6plore l'absence d'en- 
trepreneurs et d'agents porteurs d'innovation. 
Des études effectuées dans les milieux d'affaires d'Amérique Latine abou- 
tissent 
chefs dPentreprise interrogbs se caractéfisent moins par le goat du 
risque que par la recherche du profit immédiat et un penähant pour la 
sp&culation, moins par le souci de ltintéri5t gAn6ral que par un rrj-Ai 
sur des préoccupations égocentkiques ( lfEgofocused Image of Change"' 
d'A.Hirsc=) et un particularisme familial. 
Si un climat social hostile et des cond'itions économiques défavorables 
freinent l'apparition d'entrepreneurs capables d'innover, il convient 
d*adopter des mesures susceptibles de favoriser l'éclosion d'une telle 
des conclusions similaires et regrettent que la majorité des 
mentalit6 innovatrice. 
Réference est alors faite A l'intervention de l'Et& qui, par une po- 
litique appropriCe, doit octroyer des facilitCs financi6res (fiscalité, 
cr&dit), matérielles ( infrastructure économique) ou intellectuelles 
(formation, éducation) o 
~a Liaison entre les rbles respectifs des entrepreneurs et de la puis- 
sance étatique a été 6voquée par David Apter dans une étude sur les 
politiques de modernisation au sein des sociétés en transition. ( 6 3 )  
Dans ce qu#il appelle les Systemes de r6conciliation axés sur la jux- 
taposition des rales anciens et nouveaux, la modernisation se fait nor- 
malement par l'intermédiaire dtentraprmeurs privés dont la latitude 
d'action est d6finie par un cadre légal. 
Dans les autocraties modernisatrices, le r81e des entrepreneurs est 
cantonni! dans les limites beaucoup plus précises. 
Au contraire, dans les systCmes de mobilisation qui opeent en faveur 
des reles modernes, au rale proprement technique des entrepreneurs 
a*adj&at un r81e politique dont la mise en oeuvre s*opSre B travers le 
parti unique ou l'administration. 
I 
Selon la conception développée par 
J.Schumpeter, les entrepreneurs sont des déviants sociaux qui ont SU 
briser des résistances d'ordre subjectif ou objectif par un l'pari sur 
- 49 - 
st ructure  neuve" et ,*sont venus A bout de l a  réserve des consommateurs, des 
firmes ou des groupements professionnels, 
De m'&ne, divers auteurs tendent 2, attribuer aux Cléments marginaux de l a  
société un r a l e  crucial  dans l e  développement, 
Ils s' appuient généralement sur l a  considkration que des groupes d' i m m i -  
grants se sont avérés des pionniers dans l 'acquisit ion d'un espri t  d'en- 
prfne'et d'innovation au sein de leur société d'accueil t e l s  l e s  Arabes 
ou les Indiens en Afrique noire, les  Malais à Madagascar. 
Cette interprétation se rattache h l a  théorie de l a  déviance, Elle se fonde 
sur l e  fa i t  que l'introduction des changements proc&CIe d'un rejet de l a  
manière de f a i r e  habituelle e t  suppose que l e s  individus restant  p a r t i e l -  
lement & l '&art de l a  culture d'accueil, du f a i t  de leur moindre intégra- 
tion, sont moins soumis aux valeurs établies, 
S.M,Lipset pense ainsi  que l e s  groupes d'immigrants, mhe lorsqu'i ls  sont 
eüx aussi originaires de pays sous développés, sont plus enclins à résoudre 
de façon originale leurs problèmes d'ajustement e t  d'insertion dans la 
société qui l e s  reçoit. (64) 
,. 
11 craint  simltanément que l e s  innovations associées 
soient très vulnérables h une offensive politique menée par ceux qui 
s' attachent au maintien de valeurs &ablies. 
E t  il remarque que les recherches historiques contredisent la thèse selon 
laquelle les individus manifestent une capacité d'innovation dans les pays 
en voie de développement s e  recruteraient princ'ipalement dans l e s  rangs 
des déviants, 
Elles tendraient, au contraire, A corroborer l 'affirmation de Max Weber 
selon laquelle beaucoup de groupes minoritaires n'ont pas  manifesté de 
t e l l e s  propensions ( les minorités catholiques en Angleterre, par exemple) . 
A l'occasion de l a  semaine d'études organisée par l e  bureau international 
de recherche sur les  implications sociales du progrès technique, 
M.Herskovits e t  PpGowou ont reproché aux recherches basées sur ce con- 
cept de privilégier indwnent les phénomènes de désajustements e t  d'inadap- 
t a t ion  au progrès technique au détriment des phénomènes d'.adaptation. 
Rapporteur général du colloque, G'Balandier évoque plus justement l e s  ré- 
xserves 
ces groupes ne 
qu'appelle, p a r  son imprécision, la  notion de marginal$té, (65) 
A défaut de pouvoir f a i r e  reposer l a  mo- 
dernisation sur l e s  entrepreneurs, beaucoup ont voulu confier ce rale à 
d'autres couches sociales dotées de compétences techniques et  drune orien- 
ta t ion  moderne. 
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Sont, tow, a tour, privilégiés l a  fonction publique, Ifarmée, l a  jeunesse 
accideatdliséeou l e s  détenteurs du pouvoir politique. 
I l  n'en res te  pas moins que, confrontés avec l e s  d i f f icu l tés  de son établis-  
sement, l e s  tenants de l'approche diffusionniste sont conduits, bon gr6:  
mal gré, a mettre l'accent sur l e s  résistances B la modernisation, Ils 
appréhendent l e s  dynamismes sociaux sous un angle négatif, ethnocentrique, 
F3. p a r t i r  d"em6connaissance fondamentale des caugeoet de Lanatme du%om- 
développement. Ils sélectionnent des agents dont l e  nombre, l e  ra le  e t  l ' in- 
fluence doivent grandir mais l a  mobilité qu ' i ls  pr8nent reste,  selon l e s  
termes d'A,G.Frank,,une mobilité individuelle qui ne transforme pas l e s  
structures sociales, 
213 - L a  démarche psychologique 
La démarche pyschologique s ' i n sc r i t  e l l e  aussi dans l a  logique d'une ligne 
de pensée t r ibutaire  de Max Weber e t  de Joseph Schumpeter par l'accent m i s  
i sur l'entrepreneur e t  l ' e sp r i t  d'entreprise, Elle se  caractérise par l a  
transposition e t  la  localisation de ces données sur le-plan psychologique. 
Everett E.Hagen, David Mac Clelland e t  John Kunkel en sont l e s  représen- 
t an t s  l e s  p l u s  marquants, 
2.1.3.1, - kieret t  Hagen a publié en 1962 
up1 ouvrage i n t i f i l é  "On the Theory of Social Change : How Economic Develop- 
ment Begins11 ( 6 6 )  où, à la différenc6 des diffusionnistes, il souligne l a  
carence des eqhlications du sous-développement pa r  l e  manque de capi ta l ,  
l 'insuffisance du revenu ou de l*Cpargne, 
Conlid@rant l e  sous-développement comme un point de d&part ,  il se demande 
comment ont pu s'en évader les pays actuellement avancés e t  y apporte une 
rkponse psychologique mettant l'accent SUT l e  r8le  des innovations, 
I1 essaie de décrire le processus pa r  lequel se  forme l a  personnalité d'in- 
novateurs dans l e s  sociétés traditionnelles, A son avis, ce type de société 
favorise 1'6mergence de personnalités autoritaires. En rcmpant l 'équilibre 
antérieur, l 'intervention de facteurs étrangers joue un r a l e  perturbateur 
e t  entraene chez e l l e s  une perte de considération e t  de prestige puis une 
phase de régression (Retreat i s m )  qui s'étend sur plusieurs générations. 
Cette régression porte toutefois en e l l e  l e  germe qui va permettre l'éclo- 
Sion de personnalités innovatrices. Le f i l s  ne s ' ident i f ie  plus a son père 
et ,  grace sa  mère, qui souffre moins de régression, bchappe au cercle 
vicieux de 19 autoritarisme paternel e t  acquiert une autonomie qui rend 
possible son accomplissement persannelo 
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Hagen envisage donc la dynamique du changement 2i travers des modifications 
de structures de la personnalité, elle-meme façonnée dans l'enfance par la 
façon dont s'opère le processus de socialisation et, en particulier, celle 
dont se résout le complexe d'oedipe, 
L'influence de la psychanalyse le conduit B une Vue pessimiste des possibi- 
lités de changement 
peu de prise sur l'individu une fois que sa personnalité d'adulte se trou- 
ve bonstitu6e. 
L'apparitian et la propagation de comportements économiques modernes repo- 
sent,de la sorte, sur un acte de foi. 
Necessitant beaucoup de temps, ils ne seront effectifs qu'au terme de plu- 
sieurs générations en raison de la lenta& avec laquelle changent valeurs 
et personnalités. 
de la nature humaine, les facteurs réels ayant fort 
\ 
2132 - Sous le titre "A Psychological 
D i d  Mac Clelland s'est livré A Approach to Ecohomic Developmentt1 (67) 
une analyse du livre de Hagen, 
I1 n'est guère convaincu par le schéma successif : perte de prestige 
-régression- innovation et remarque, comme l'a souligné Max Weber, que 
les catholiques angldis, bien qu'ayant subi au XVZIème sikle, une perte 
de prestige, n'ont pas manifesté par la suite une grande réussite économi- 
que. Il reproche surtout B E.Hagen sa sous estimation des facteurs idéolo- 
giques et lui oppose l'optimisme marxiste sur les possibilités infinies 
d'éducation des individus à travers une réforme idéologique, 
Malgré ces critiques, D.Mac Clelland défend une conception voisine du 
développement économique puisqu'il le fait résulter W. de la s;trructure 
sociale (Weber) ni de l'assignation et de la redistribution des rbles so- 
ciaux basés m la réalisation (Hoselitz) mais essentiellement d'un degré 
$.levé de motivation et de réalisation individuelle" (68). I1 souhaite le 
renversement du conrant depenséequi accorde au milieu social le rele 
primordial pour y substituer llles valeurs, les motifs et les forces psycho- 
logiques qui finalement déterininent la cadence du développement économi- 
que et social11. 
Fondant lQessentiel de son analyse sur la notion de réussite individuelle, 
il la fait dépendre de l'existence de deux traits de caractère : - l'extradi'termination qui peut etre caractérisée par la perméabilité et 
l'adaptabilité des relations interindividuelles et s'apparente B la nation 
d'empathie dont Daniel Lerner a noté le progrès au cours du processus de 
modernisation, 
c 
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- l e  besoin de,réussi te  (Need for  Achievments N,Achievment ou "Ach) l i 6  
à une sér ie  de facteurs t e l s  que lléducation, l a  classe sociale d'apparte- 
nance, l e  désir  de mobilité sociale e t  l e  climat idéologique. 
L'appréciation de ce besoin de r 6 w s i t e  se fonde sur deux instruments de 
mesure : & t e s t  projectif  du type TAT (Thematic Apercepti.on Test) e t  
llBtablissement d'un code permettant l'analyse détai l lée  des contes popu- 
l a i r e s  dans les pays sans étriture, de livres d'histoires pour enfants dans 
les pays alphab6tisés 
A par t i r  de ce matériel, DoMac Clelland s ' es t  attach6 
l e  besoin de réussi te  e t  l e  degré de développement économique. 
Llétude de cinquante sociétés archaiques pendant l a  période 1952-1958 l e  
conduit B la conclusion que l e  besoin de réussi te  e s t  plus é l e d  dans les 
pays qui ont: fait  preuve dtune ac t iv i té  économique plus intennPo ,De ce t t e  
mettre en relat ion 
etude e t  d'autres études historiques il déduit également que la hausse ou 
la baisse du "Reed for Achievment" précèdent les périodes de progression ou 
de régression dconomiques,, 
Dans l e  s i l l age  de ces travaux e t  dans une optique p l u s  sociologique, une 
recherche a ét6r6Cemw.l: entreprise au Tchad, en pays Sara, SUT l ' u t i l i -  
sation des proverbes en tant que facteurs de développemat, 
Les considérant come des Ilconcentr6s de valeurs", les auteurs de c e t t e  
étude estiment pouvoir apprécier l e s  valeurs essent ie l les  d'une société A 
par t i r  de deux indices appliqués à chaque proverbe 
ce , .  donnant son importance dans ItrSnivers des valeursl*,et un "indice d'arien- 
tation indiquant sa dynamique interne" (69) LI 
un "indice de fréquen- 
2133 - John Kunkel, dans un a r t i c l e  in t i -  
tul6 Values and Behavior i n  Economic Dev&lopment", reproche B EoHagen et  
D.MX Clelland d'ignorer l'enviromement social  présent e t  de pré juger des 
possibi2fté.s de développement économique à p a r t i r  d'me conception erronée 
de l.'home, 
Il leur oppose une approche behavioriste, l e  développement éccnomique ne 
résultant pas, selon lu i ,  dPune modification des valeurs, a t t i tudes ou per- 
sonnalités des individus, mis d'un changement des modèles de comportement 
et de conduite. La personnalité ne détermine pas le comportement car e l l e  
est  ce comportement lui-meme e t  peut e t r e  définie crItmme un ensemble de 
modèles de conduite qulun individu acquiert A l a  f o i s  comme individu e t  
membre de l a  société, (70) 
Pour W:iroduire l e  changement, il n'est  p a s  nécessaire de s e  préoccuper 
d'altérer les valeurs, il s u f f i t  de modifier certains éléments du contexte 
social. 
I1 se  rapproche sur ce point de B,F.Hoselitz qui affirme que Ifla question 
importante est moins de changer l e s  valeurs fondamentales que de changer 
les c ~ g ~ 1 c i 8 a t ~ ~ ~  k dndmlques e t  socPslLs a f in  de l e s  rendre réceptives 
a 1' innovation'l (7 1 ) o 
Le problème est donc de modifier les aspects de l'environnement social  qui 
sont indispensables a 1' apprentissage d'un compor tement nouveau. E t ,  "puis- 
qu'habituellement ce ne sont que quelques aspects du milieu social  qui peu- 
vent e t r e  modifiés, l e s  e f for t s  présents en vue de rempl i r  les conditions 
requises doivent débuter sur une pe t i te  échelle", 
En al térant  a ins i  partiellement la  structure sociale, des changements de 
comportement suivront et se répercuteront au niveau individuel. Le  dyna- 
misme individuel s e ra i t  induit par une mudification s t ructurel le  préalable 
l a  différence de Hagen et  Mac Clelland qui envisagent un dynamìs&*indi- 
viduel autonome. John Kunkel estime, en définit ive,  que pa r  l 'accent m i s  
sur l e  r81e de la structure sociale, l e  modèle behavioriste réconcilie 
l'approche individualiste e t  l'approche s t ruc tura l i s te  du développement 
économique. 
On peut appliquer h l'ensemble de ces démarches la  cr i t ique de S.M.Lipset 
qui s'insurge contre l e  glissement de la  sociologie américaine vers une vue 
microscopique de la  société. (72) 
On peut douter come l u i  du bien fondé de l'abandon des études du change- 
ment Social et de l'analyse des sociétés globales dans une perspective his- 
torique e t  comparative au prof i t  de l'étude des relations interpersonnelles, 
de l a  structure des p e t i t s  groupes e t  de l'analyse des processus de déci- 
sion h par t i r  d'impressions ou de déductions logiques. 
Dans son ensemble, l'approche classique 
suggère un certain nombre de remarques sur la  place qu'elle attr ibue aux 
agents sociaux dans l e  processus de développement. 
Se si tuant & un haut niveau d'abstraction e t  de généralité, e l l e  s a i s i t  m a l  
l a  r éa l i t é  des pays sous développés dans ce qui fait leur spécif ic i té  e t  
l a  schématise de façon arb i t ra i re  en optant pour m e  conception dualiste. 
Dédaignant l e  recours 
par t ie l le ,  e l l e  ne t i en t  compte n i  des l iens  étraits qui unissent entre 
eux les pays avancés ou non n i  des composantes historiques qui détarminent 
leur s i tuat ion particulière présente, 
l 'h is toire ,  si ce n'est de façon annecdotique e t  
- 54 - 
Au lieu d'envisager l e  système social  dans son ensemble, el le en i so le  
arbitrairement certains aspects structurels. 
Extraiede leur contexte réel, social  e t  historique, les agents de moder- 
nisation sont réduits à l 'état  de marionnettes m e s  p a r  l e s  ressor ts  
d'une psychologie humaine vague, expliqu5es par une rat ional i té  occiden- 
tale e t  actionnées à postériori e t  de façon residuelle pour animer mi 
processus reposant moins sur des bases d'observation que sur m e  su i t e  
de deductions logiques e t  abstraites, 
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2.2. - L'approche radicale 
A llapproche classique e t  l ibérale  s'oppose un courant radical d'inspira- 
t ion marxiste qui, Loin de voir dans l e s  pays développés un modèle, en f a i t  
l e s  principaux responsables du sous développement. Déjà présente dans " l e  
disor;urs sur l e  colonialisme" d'A,Césaire, dans l a  pensée de F.Fanon, ou 
dans l'analyse de Henri Denis SUT l e  r a l e  des débouchés préalables (73) ,  
ce t t e  interprétation connait une audience croissante depuis quelques an- 
nées. 
André Gunder Frank en es t  l'un des p l u s  ardents propagateurs par un premier 
a r t i c l e  i n t i t u l é  "Sociologie du sous développement ou sous développement 
de l a  sociologiet1 e t  p a r  un a r t i c l e  ul tér ieur  plus constructif " l e  dévelop- 
pement du sous dans lesquels il. recourt à une analyse i.3 . . 
faisant appel h l ' h i s to i re  e t  au globalisme structurel. (74) 
C'est l a  méconnaissance de l 'h is toire  des pays sous développés qui engendre 
son assimilation abusive avec ce l l e  des pays développés. ItLa recherche his- 
torique démontre que l e  sous développement contemporain est ,  en grande par- 
t i e ,  l e  produit historique des relations passées e t  pr&entes, économiques 
e t  autres entre l e s  pays s a t e l l i t e s  sous développés e t  l e s  pays métropoliri 
t a ins  actuellement développéstt. 
Le sous développement a é té  engendré par l e  processus historique meme qui 
a engendré l e  développement : l'avènement du capitalisme. 
Analysant, dans divers pays d'Amérique la t ine,  l ' h i s to i re  des re la t ions 
entre métropoles e t  s a t e l l i t e s ,  il en déduit que l e  développement de ces 
derniers es t  inversement propDi?khonnel B l a  vigueur des l iens  qui l e s  
attachent avec leurs métropoles e t  que l e s  régions qui sont actuellement 
l e s  plus sous dkveloppées sont ce l les  qui, dans l e  passé, ont eu l e s  rela- 
tions l e s  plus é t ro i tes  avec ces memes métropoles. 
S i  donc aujourd'hui certains pays sont sous développés, cela e s t  imputable 
au premier chef, au f a i t  que d'autres se sont développése (x) 
~n conséquence, il es$ nécessaire de substituer une approche globaliste i3 
une approche dualiste, quand bien m&me ce t t e  derrjière se ra i t  marxiste op- 
posant un secteur capi ta l i s te  développé à un secteur traditionnel de type 
féodal. 
(x) note : "Les pays actuellement développés sont passés p a r  des stades de 
développement mais n'ont jamais connu l e  sous d&veloppement au sens actuel 
du terme. Le sous développement, loin d'etre dcX rl un isolement, e s t  l e  ré- 
su l t a t  de l'incorporation intégrale de ces populations au système capitalis-  
te. La métropole a détrui t  et/ou totalement transformé l e s  Systemes écono- 
gues e t  sociaux préexistants qui é ta ient  viables, l e s  a incorporés au systè- 
me capi ta l is te t t .  
I 
Comme l ' a  souligné Pierre Jal&e, "il n'existe aujourd'hui aucune société 
dualiste e t  toutes l e s  tentatives visant B en é tab l i r  l 'existence ne consti- 
tuent que des effor ts  v'isant B j k s t i f i e r  et/ou à masquer l'impérialisme e t  
l e  révisionnisme" (75) Sous Cet éclairade, l e s  structures par t ie l les  doivent 
&tre  rattachées l'ensemble du système social  par une pr ise  en cnnsidéra- 
t ion simultanée des pays développés et  sous d6veloppés A l'échelon national, 
r6gional e t  international, 
- Cette démarche synthétique historique e t  
globale met au premier p l a n  l e  contexte de d6pendance des pays sous d6velop- 
pés. Par lh meme, e l l e  f a i t  apparaitre sous iul. jour différent l e s  agents de 
modernisation privilégiés par l e s  schémas classiques e t  l imite singulière- 
ment leur aptitude e t  leur la t i tude d'action en faveur du développement. 
L'absence de d i f h s i o n  des comportements économiques modernes, remarque 
Paul 
qui l e s  assoeie 
Sw" l e  plan social ,  ce t te  domination se manifeste par l e s  obstacles opposés 
à l a  mise en oeuvre du développement. ASin de préserver 1eurs:yropres in- 
t6r$ts, les puissances impérialistes sont logiquement conduites à soutenir 
les groupes sociaux privilegi& des formations précapitalistes e t  A les 
associer indirectement à leurs objectifs. 
A travers leurs entreprises commerciales, e l les  ont également par t ie  l i é e  
avec la pe t i t e  bourgeoisie de comerçants cantonngs dans un ra l e  d'inter- 
médiaires avec l a  population. I 
Enfin, dans l a  majorité de ces pays devenus indépendants, e l l e s  conservent 
sur les bourgeoisies nationales au pouvoir une emprise d'autant plus for te  
que leurs ass ises  restent fragiles. 
C'est cet é t a t  de choses que dénoncait d&jA Erantz Fanon lo r squ t i l  voyait 
dans ces bourgeoisies l'une courroie de transmission 
l é  au camouflage e t  qui se pare du masque n6ocolonialisteIt (77) 
provient pour une grande p a r t  de leur r e j e t  p a r  une population 
une domination etrangère. (x) 
un capitalisme accu- 
connaissances occidentales f W  largement due A l'heureuse circonstance que 
la  c iv i l i sa t ion  occidentale ne f u t  pas introdüite au Japon par l a  force du 
canon, que l a  pensée e t  l a  technologie occidentale ne furent pas directe- 
ment associés au Japon avec l e  pil lage,  l'incendie e t  l e  meurtre comme ce 
.fut l e  cas aux Indes, en Chine e t  dans d'autres pays maintenant sous deve- 
loppbs" o (76 ) 
- Face A cela, il est donc indispensable 
pour 61idaer 
c i a l  lui-meme e t  non plus simplement quelques variables, ra les  ou structures 
secondbires. 
D e s  transformations aussi radicales ne peuvent $&re que l e  fmiait d'une ac- 
t ion révolutionnaire dirigée h l a  fo i s  contre les puissances impérialistes 
et  contre les bourgeoisies locales qui en sont l e s  s a t e l l i t e s ,  
Se pose alors  l e  problème de l 'orientation première de ce t t e  l u t t e  comme 
en témoigne la  controverse qui vient d'opposer Arghiri Emmanuel e t  Charles 
Bettelheim. 
De l'échange inégal, t i t re  d'un de ses  récents ouvrages (78), Arghiri 
E " a n u e 1  fa i t  l e  mécanisme élémentaire du développement inégal e t  l 'origine 
des autres méaanismes d'exploitation, 
Dénonçant 1' embourgeoisement des masses laborieuses des nations privilégiées, 
il estime qu'a l'opposition e n t r e a l a s e s  e s t  en t r a in  de se  substituer un 
antagonisme entre nations riches e t  pauvres,, 
I1 importe donc avant tout de lutter contre cet impérialisme exploitem 
pour remédier A L'in6galité des échanges. 
Critiquant la théorie des c6ats comparatifs de Ricardo, il pr$ne l'instau- 
ra t ion de mécanismes de redistribution appropriés e t  d'une politique de 
revenus sur le  plan international, Il ne se dissimule pas  toutefois que 
leur portée dépendra des transformations politiques e t  sociales a l'éche- 
Lon d'un pays donné. 
Fidèle ?i une position marxiste orthodoxe, Charles Bettelheim cr i t ique  ce . 
qui lu i  apparait comme une déviation pe t i te  bourgeoise, (79) 
11 ne peut se sa t i s fa i re  d'une formulation qui minimise lPimportance de l a  
l u t t e  de classes et  substitue h leur antagonisme celui  f ic t i f  des nations 
riches e t  des nations pauvres. 
pour l u i ,  l e  phénonGne fondamental demeure l 'exploitation du prolétar ia t  
dans les pays capi ta l is tes ,  exploitation qui constitue l e  principal ressort  
de l a  domination impérialiste, 
L'inconvénient de la  position d*&,EDmanuel es t ,  en effet ,  d 'offr i r  un argu- 
ment de poids aux bourgeoisies impérialistes comme aux bourgeoisies natio- 
nales des pays en voie de développements 
SituGe avant tout entre pays riches e t  pauvres, l'eXp18itation permet 
d'0CCUlter l a  l u t t e  des classes au plan national. La bourgeoisie se retrou- 
ve a lors  aux cetés des ouvriers e t  paysans avec les memes in té re t s  dans les 
pays nantis, face a une &me sujétion dans les autreso 
l e  sous développement de changer la  structure du système so- 
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Quelque pertinente que puisse e t r e  l a  cr i t ique b. laquelle se l iv re  
C.Bettelheim, repose également sur un postulat son opinion selon laquelle 
l*exploitation impérialiste ne pourra e t r e  éliminée que p a r  l 'action du 
prolétar ia t  des pays industrialisés. 
Sur ce terrain,  l a  position d'André Gunder Frank semble plus souple : 
S i  l'impérialisme e s t  l'ennemi principal, dans l e s  pays en voie de dévelop- 
pement l a  bourgeoisie nationale qui l u i  e s t  l i é e  n'en demeure pas moins 
1' ennemi immédiat. 
La l u t t e  an t i  impérialiste s ' inscr i t  donc dans l e  schéma de la  l u t t e  des 
c l a s ses , e t  doit d'abord se declencher à 1'6chelon national contre la clas- 
se  dominante qui en forme l a  c ible  l a  plus &vidente. 
A quelque niveau que s e  s i tue  ce t t e  Lutte, e l l e  devra &tre conduite par des 
m i l i t a n t s  qui, en contact ié t roi t  avec l e s  masses, sauront en mobiliser e t  
en canaliser l e s  énergies pour briser l e  cercle é t r o i t  de leur dépendance. 
De façon g6&rale, i l . e s t  reconnu que ce r a l e  de catalyseur incombe aux in- 
te l lectuels  qui se trouvent seuls dans l a  s i tuat ion d'assumer ce t t e  tache. 
pour cela,  il es t  nécessaire qu' i ls  échappent aux séductions réformistes 
qui sont autant de tentatives de récupération des puissances dominantes, 
11 leur incombe aussi d'hpauler l a  pratique révolutionnaire par un appro- 
fondissement de son indispensable complément théorique. 
i 
- L'opposition entre l a  d6marche classique 
e t  l a  démarche radicale e s t  d'autant plus flagrante qu'elles visent B se  
substituer L'une a l 'autre. Ces deux approches n'épuisent pas  cependant 
l e s  mani2res d'aborder les problèmes de changements qui se  posent aux pays 
en voie de développement. 
plutet  que de se  s i tuer  sur un plan aussi général e t  à aussi fo r t e  colora- 
t ion  idéologique, de nombreux spécialistes des sciences sociales choisissent 
d'étudier l e s  changements de façon p l u s  pragmatique e t  restreinte.  
Au l ieu,  pay' exemple, d'opposer 
dentaux" ou dominants e t  dominés, ils mettent l'accent sur l a  continuité 
e t  l e  jeu complexe des rapports qui se  nouent entre t rad i t icn  e t  modernité. 
Ainsi que l*a soulign6 récemment Georges Balandlier, si l ' h i s to i r e  de l a  
pensée sociale révèle l e b n g  aff'rontement des conservateurs e t  des radicaux, 
Ifc'est A un dépassement dialectique des deux modes de Lecture de l a  société 
q u i i l  importe de parvenir, en par t icul ier  dans l e s  sociétés en proc2.s de 
développement cnl se  sais%ssent l e  mieux l a  dialectique de l a  t radi t ion e t  
de l a  r6volution. . I I  (80) 
archaiques" e t  lltout-faits occi- 
. 
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I1 s 'agi t  moins alors de diagnostiquer quels peuvent ou doivent etre les 
agents porteurs de changements jugés souhaitables que d'apprécier l e s  chan- 
jements contemporains jugés s ign i f ica t i f s  h l a  lumière de ceux qui les met- 
tent en oeuvre. 
Une t e l l e  dharche n'est, ne peut etre neutre et varie en fonction de 
l'idéologie implicite ou explicite de leurs auteurs, 
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3 -. ELITES AFRICAINES ET CHANGEMENTS ECONOMIQUEB 
ET SOCIAUX : UN BILAN DES TRAVAUX 
. .  
Une abondante l i t t é r a m r e  s 'es t  penchée e t  
continue de se pencher sur l e s  changements Bconomiques et sociaux dont 
l'Afrique contemporaine e s t  l e  théatre en par t icul ier  depuis l taccès  à 
l'indépendance de l a  plupart des pays qui l a  constituent, 
Ces analyses s ' inspirent,  de facon explicite ou implicite, des grandes +. 
thBories relatives aux pays en voie de développement, 
Beaucoup, se rattachant 
mettent en exergue l e  r81e des & l i t e s  alors que ce l les  qui adoptent un point 
de vue marxiste se  mntrent  plus réservées sur l a  nature e t  l a  quali t i) '  de 
leur intervention e t  n'hésitent pas, dans certains cas, 2 y substituer une 
analyse en termes de classes calquée SUT l e  modèle européen. 
Avant d'en envisager, de manière schématique, quelques incidences, il appa- 
r a t t  indispensable de l e s  précéder de considérations elles-m@nes sommaires 
sur les développements récents de l ' h i s to i r e  des pays d'Afrique francophone 
en relat ion avec leur ancienne métropole coloniale. 
l'approche qualifiée préc6demment de classique, 
- 3 T o  . Rappel historique 
Avant la  pénétration coloniale, les so- 
c ié tés  tradit ionnelles se présentaient en Afrique sous des formes très 
diversifiées e t  complexes sur l e  plan de leur organisation ou de leur fonc- 
tionnement, Le pouvoir e t  l 'autorité étaient exercés dans l e  cadre d'Etats 
constitués e t  de chefferies h.'.:.. .?esTF.i&eo e t  permanentes ou, en leur absence, 
par des groupes de parenté, classes d%ge, chefs religieux ou individus 
prestigieux, 
A ce t te  divers i té  de structures sociales, il é t a i t  habituel d'opposer des 
structures konomiques élémentaires e t  peu développées, caractérisées par 
une symbiose é t r o i t e  entre l 'home et la nature, une économie fermée de 
subsistance fondée sur l'appropriation collective des te r res  et se diffé- 
renciant m a l  des autres composantes du système social, 
Une t e l l e  généralisation n'a de valeur que tendandalle e t  ne t i en t  pas 
compte de différenciations ausSi bien spatiales que temporelles e t ,  pour ne 
c i t e r  qu'un exemple, du développement de grands emp2res fondés sur une 
Bconomie marchande. 
La pénétration coloniale a entrainé un bouleversement de ces structures. 
Les pouvoirs des autorites tradit ionnelles,  remarqueJacques Lombard, "ont 
&ti! a t t e in t s  d'une double façon : directement e t  immédiatement par l a  
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p e r t e  de leur souveraineté et p a r  l'abandon de tous les moyens leur permet- 
tant de 1' exercer, moyens militaires, judiciaires,  lkgiskatifs ; indirec- 
tement e t  progressivement pa r  les changements que la colonisation a 
introduits dans 1' ancienne organisation sociale e t  l e  système tradit ionnel 
de valeurs", (81) 
Ce bouleversement a Cté similaire quelqu'ait ét6 l e  syst$me d'administra- 
t ion colonidle pratiqué : administration directe fondée sur une politique 
d'assimilation, administration indirecte reposant sur une politique de 
coexisteme e t  d'association t e l l e  que l e  pr6nait Lord Lugard, ou encore 
formules intermédiaires, (x) 
Dans les t e r r i t o i r e s  contrt3lés par l a  France, l 'autor i té  des chefs tradi- 
tionnels s'est modifiée en é t ro i t e  re la t ion avec l a  politique coloniale, 
ellekmeme f r u i t  d'une s k i e  de rkajustements empiriqdes imposés par l e s  
circonstances plus que d'une théorie de l a  colonisation, 
L'influence de facteurs extérieurs au contexte afr icain semble avoir ét6 
déc i6  ive 
Dans un premier temps, les autorités tradit ionnelles,  du moins ce l les  qui, 
p a r f o i s  pow de simples raisons dtopportunité, sont retenues comme telles 
par l e  pouvoir co3onia1, se voient cantonnées dans des si tuations dépen- 
dantes et dans des postes administratifs secondaireso 
Malgré l*ambiguité d'une double représentativé h l a  f o i s  coutumière e t  colo- 
niale, LW sol idar i té  à l'égard he leur groupe aTapp¿3&mL?nce p k k s i s t e  & 
sqexercer ai% d&bikint*: au pouvoir étranger, 
AUSsi 1' administration coloniale s efforce-t-elle de réduire leur influence 
' e t  leur représentativité en mhe temps que, pa r  un e f fo r t  de scolarisation, 
. 
e l l e  m e t  en place wn p e t i t  personnel subalterne dtex6cutiono 
La premi$re guerre mondiale modifie cette poLitiquer Elle exige un effor t  
accru de l a  par t  des colonies -pPélèvements fiscaux, levée de troupes, 
mise en valeur de nouvelles terres- qui ne peut se  concrétiser que p a r  
un appui plus grand sur l e s  chefs coutumiers, leur concours étant d'autant 
plus n6cessgire que des troubles populaires doivent $tre  réprimés, 
Ce renforcement de leurs pouvoirs administratifs les éloigne ae l a  popu- 
lation, Leur isolement se renforce avec l a  c r i s e  de 1929 qui conduit., h 
nouveau, l a  métropole 3 renforcer sa  pression e t ,  concomitamment, l'admi- 
nis t ra t ion coloniale h se  l ibéra l i se r  par souci d'efficacit6. 
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Un système d'administration indirecte (gouverneur Van Vollenhoven) tend ?L 
se substituer au régime précédeiit p a r  un nouveau renforcement des attr ibu- 
tions des chefs traditionnels dont l e  pouvoir s'exerce désormais parallèle- 
ment B celui  d'agents administratifs. 
Leur formation fait  l 'objet  d'une certaine sol l ic i tude a f in  d'éviter que 
leur prestige ne s o i t  sapé p a r  l'émergence d'une jeune génération instrui-  
te. 
Cet e f for t  de constihition ttd*une é l i t e  de chefs et de notables", selon 
l'expression du gouverneur Eboué, se t radui t  p a r  des expériences peu con- 
c&uantes comme l'bcole des fils de chefs de Saint Louis au Sénégal. Malgré 
cela, l e s  chefs traditionnels continuant à voir leur autorite se  dégrader 
e t  l e  concours exigé d'eux, B l'époque du deuxième conf l i t  mondial, ache- 
vera de la lézarder.. 
En meme temps qu ' i l  provoque l a  décadence 
progressive des autorités traditionnelles, l e  pouvoir colonial suscite 
l 'apparition d'une nouvelle couche sociale, 
Liée 5 la  m i s e  en place de rouages administratifs, au développement de 
l'urbanisation, à celui  de l ' instruction e t  à l 'apparition d'une économie 
marchande, e l l e  doi t  constituer une sor te  de couche-appui. Elle déborde 
v i t e  ce rale de soutien. 
Les années 1925-7930 marquent Les premières manifestations d'opposition de 
certains de ses  Bléments, opposition qui se f a i t  I ' interpr6te du sentiment 
populaire e t  qui se manifeste axssi bien 2t l'égard de chefs tradit ionnels 
dans leur r81e d'agents du pouvoir qu'a l'égard du colonisatem lui-mhe. 
En 1928, l e  gouverneur du Dahomey f a i t  allusion *au conf l i t  qu' i l  faut  
résoudre e t  qui éclate  tous l e s  jours dans l e s  re la t ions entre chefs in- 
digènes e t  jeunes gens évoluéstl. 
Les Contestataires se recrutent chez l e s  l e t t r6 s  e t  aussi chez l e s  anciens 
combattants e t  mil i ta i res  rentrés dans leurs  vil lages auréolés de prestige. 
D'abord conjoncturelles, souvent l i ées  aux exactions f i sca les  de certains 
' 
chefs traditionnels, leurs  revendications gagneront en cohérence lorsqu'a- 
près l e  second conf l i t  mond4al ils se regrouperont sous l a  Baninlère des 
nouveaux p a r t i s  politiques. 
Jacques Lombard caracférise bien l a  s i tuat ion qui prévaut au lendemain de 
l a  l ibération : 
comme le c r o i t  l e  pouvoir métropolitzhh, pa r  ses dirigeants tradit ionnels 
nid%r%&?epar  une société coloniale & laquelle s 'intègre progressivement 
l a  nouvelle é l i t e  africaine. C'est l e  contraire qui se produit : en face 
1944, l a  soci&é colonisée n'est plus représentée, 
I 
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du pouvoir colonial, auquel se  sont adjoints l e s  hommes traditionnels, ap- 
parai t  un groupe colonis6 qui va trauver ses représentants parmi c e t t e  
é l i t e  ayant déjb acquis dans sa l u t t e  contre l a  chefferie quelques t i t r e s  
l u i  permettant de revendiquer ce mandat'!. (82) Les réformes de structures 
adoptées a p d s  l a  guerre e t  une conjoncture économique favorable vont fa- 
c i l i t e r1*menSion  de ces forces nouvelles. L a  Constitution de 1946, en 
inst i tuant  un système de représentation parlementaire pour l e s  colonies, 
permet b leur action de se développer sur l e  plan politique, 
A l a  différence des pays anglophones 06 l e  recrutement des pol i t ic iens  s ' es t  
surtout opér6 parmi l e s  hommes d'affaires ou la  bourgeoisie l ibérale,  le 
jeu politique s e  révèle l'apanage de fonctionnaires e t ,  particulièrement, 
d'enseignants (dont beaucoup formés, dans l 'entre deux guerres, A l'écale 
normale w i l l i a m  Ponty ) 
Les syndicats sont Ctroitement associés au mouvement d'émancipation pol i t i -  
que pa r  su i t e  de l a  pénurie de cadres e t  de m i l i t a n t s  qualifiés, 
Après st&-re développés dans une obédience é t r o i t e  des mouvements métropo- 
l i t a in s ,  syndicats et  p a r t i s  s'en détachent au fur e t  B mesuresque prend 
forme la l u t t e  pour l'indépendance e t  que s'affirme sa spécif?té. 
Comme a pu l e  déclarer, de façon abrupte, L.S.Senghor : IfLa prétendue so l i -  
dar i té  du prolétar ia t  europeen e t  des peuples colonisés, c'est un thème row 
mantique diffusé par l'Europe mais qui ne résiste pas a ltanaïyse. Dans l e s  
' faits ,  l a  conquete européenne, l a  colonisation a profité non seulement h 
l a  bourgeoisie capi ta l i s te  mais encore aux classes moyennes e t  au prolé- 
tar ia t" ,  (83) 
Les 1f61ites11 modernes e t  tradit ionnelles,  
bien que souvent concurrentes, ne s'opposent pas de façon systématique. 
Leur r i v a l i t é  es t  vive surtout de 1946 b 7951. Elle se f ixe sur un plan 
politique lorsque les premières se  constituent en p a r t i s  de masse -Rassem- 
blement démocratique af35cain a f f i l i é  au p a r t i  c o n " i s t e  français e t  hos- 
t i l e  h l 'administration coloniale comme aux chef f6odaux- et que les  
secondes, avec l'appui de l'administration coloniale, développent contre 
e l l e s  des p a r t i s  administratifs concurrents. 
L'hostilité des éléments dvolu6s se mani2este swtout A 1'6gard des chefs--admi- 
nfSt*a t i fS~ %*attitude A l'egard des chefs caatwn!krs t rad i t ime l s  reste plus 
nuancée, l e s  uns souhaitant une fonctionnarisation de l a  chefferie raval&@ 
au rang de fonctionnaires d'éx6cution (L,S.~a#@hcr), les autres mettant 
l'accent sur l e  r8le de la coutumes 
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A p a r t i r  de 1951, les leaders politiques, ayant rompu leurs attaches metro- 
poli taines (rupture du RDA avec Le PCF), vont composer avec l e s  chefs tra- 
ditionnels e t  mieux s'assurer leur appui é lectoral  en zane rurale. * '  ? 
L'opposition s'atténue aussi au €ur e t  A mesure de l a  pénétration dri%l6ments 
i n s t ru i t s  au niveau des cellules locales du pa r t i  e t  en meme temps que s e  
précisent l e s  possibi l i tés  d'indépendance. 
Lucy P.Mair a montré l e s  sentiments melés portes  aux chefs tradit ionnels 
qui, d'un caté, sont considérés comme des valets  du colonialisme e t  des fé0- 
daUX rétmgrades, de l 'autre,  symbolisant l e  passé, l 'unité du peuple e t  
l'opposition au colonialisme. (84) 
Quoiqu'il en so i t ,  ils repr6sentent un démocratique a f fec t i f "  e t  
un passé mythif i é  qu'utiliseront l e s  leaders politiques pour créer le mu- 
vement d'unanimité nécessaire à l 'obtention de l'indépendance, 
P a r  l a  sui te ,  ils seront plus ou moins rapidement b n r t 6 s  du pouvoir ou 
maintenus dans des rales de second plan, Les impératifs de l'heure pourront, 
dans certains cas, entrainer une correction de ce t t e  attitude. 
C'est a ins i  qu'au Tchad, certains chefs traditionnels musulmans s e  sont vus 
récemment a t t r ibuer  un regain o f f i c i e l  d'autorité à l a  su i te  d'un essai de 
consolidation d'un régime ébranlé. 
En d6pit de cela, l e  mouvement de reflux des anciens nosables apparait comme 
un phénomène irréversible, 
J.< .- . 32. . Situation actuelle - .3. -. . 
321. - L' indépendance une f o i s  acquise, 
le groupe socio-politique, qui avait  mené l a  l u t t e  pour lqobtenir ,  se re- 
trouve au pouvoir. 
11 l u i  faut sauvegarder l 'uni té  créée pour consolider ce t t e  f r ag i l e  auto- 
nomie e t  f a i r e  face i3 l a  t'ache de construction nationale, 
La t ransi t ion se trouve fac i l i t ée  p a r  l e  f a i t  que l e s  leaders qui accèdent 
au pouvoir sont étroitement imprégn6s de culture française, certains d'en- 
t r e  eux ayant meme siégé au Parlement français, 
Cette Praction dirigeante est  composée, pour l 'essentiel ,  de leaders na- 
t iona l i s tes  intégrés dans l e s  formations syndicales ou politiques, de cadres 
administratifs e t ,  l e  cas éehéant, de personnes issues d'une pe t i t e  bour- 
geoisie de commerçants ou de planteurs ruraux qu'unissent des l iens  .--  y. 
familiaux, des intCr&ts convergents ou l 'association dans une meme lut te .  
Les postes rendus vacants par l e  départ du colonisateur ont suscité une 
aspiration pa r  l e  haut e t  favorisé leur promotion en mhe temps que l a  *-: 
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confiscation a leur prof i t  des postes clés. 
Cette brusque ascension entraine dans son s i l lage  des désordres e t  des abus 
qu'ont dénoncé de nombreux observateus e t  qui, dans une certaine mesure, 
se trouvent li& au f a i t  que l a  l u t t e  pour l'indépendance n'a pu se  conju- 
guer avec sa  préparation. 
Quels que soient l e s  gr iefs  que l'on puisse formuler contre ce t t e  minorité 
dirigeante, e l l e  a du l u t t e r  rapidement pour préserver son unité face aux 
l u t t e s  de clans e t  aux résurgences particulmistes.  
C e s  dernihes ,  dans bien des cas, ont é té  favoris6es par la  déliquescence 
du pouvoir B l'échelon local h l a  suitte de la promotion en milieu urbain 
de ses blémentS les p l u s  actifs. Elles ont pu également se trouver l i ée s  
B une reprise de contrale de certains notables traditionnels souvent imper- 
méables h l ' idée nationale e t  a ses exigences, surtout soucieux de recou- 
m e r  une autor i té  dont l e  souvenir leur e s t  demeuré d'autant plus vivace 
qu'elle avait  é té  profondément entamée. 
Aujourd'hui, l a  persistance assez g6nérale d'un malaise économique e t  social  
m e t  en évidence l e  décalage entre les .pSomesSWdélivrées, l e s  espoirs entre- 
tenus au cours du processus de l ibération et les possibi l i tés  de l e s  sat is-  
faire une fo is  ce cap franchi, 
Dans l a  l u t t e  contre ces facteurs de désagrégation, dans l a  poursuite ausSi 
de I*int&ration que nécessitent l e  bon fonctionnement des inst i tut ions en 
p l a c e  e t  l a  mise en oeuvre du développement, l a  cohésion s'avère particuliè- 
rement indispensable. 
Elle ne pourra souvent se réa l i se r  que p a r  
une concentration accentuée du pouvoir autour d'un llleadertl incarnant e t  
personnif5ht l a  nation, gouvernant h l'aide d'un p a r t i  unique e t  d'une 
administration étroitement subordomée, 
Rdpondant 21 la tradit ion africaine de personnalisation de l 'autor i té  p a r  
l 'intermédiaire du chef, l e  ph6nomène de llbonapartisation des &l i t e s "  
s ' i n sc r i t  dans l a  S ~ e S ~ i O n l o g i q u e  d'un pouvoir colonial puissant e t  CentPa- 
%isé. 11 peut aussi s'expliquer comme une conséquence de l a  16gitimation 
que leur a conféri? l'ancienne puissance coloniale tant  avant qu'après 
1' ind6pendance. 
Caract6risan.t ce type de régime par le vocable de ttnaLional populisme", 
Jem Lacouture s 'est  attaché B montrer qu'a l a  discontinuit& due au dCca- 
lage entre les infZuences modernes e t  traditionnelles, h ce que Gin0 
Germani  a appelé la  simultanéité du non contemporain, doi t  répondre un 
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principe coagulant. Le surgissement d'un leader char%smatique permet . 3 
d'annuler ce décalage e t  celui  qui exis te  entre l e s  objectifs f ixés  e t  les 
moyens de l e s  atteindre. Cette s i tuat ion n'est p a s  exempte de dangers e t  
conduit une dilution du pouvoir r ée l  au prof i t  de l'eultourage immédiat 
du leader. (85) 
F r a t z  Fanon formulait dix a m  plus 
représente l a  personne morale h l 'abr i  de laquelle l a  bcurgeoisie maigre 
e t  d&m"une de l a  jeune nation décide.de s'enrichir". (86) 
Dans un s ty l e  plus imagé e t  moins prophétique, Jean Lacouture confirme 
ce t t e  analyse. E t ,  bien que l e s  cas qu ' i l  étudie ne soient pas généralisa-. 
bles, il arr ive qu'en d&pit  m'&ne de l ' in tégr i té  du leader e t  derri2re l e  
paravent qu ' i l  constitue,ss maintienne une couche dirigeante qui l u i  f a i t  
obstacle au prof i t  de ses  propres intérets. 
l e  mhe point de vue : " le  leader 
La concentration du pouvoir s' es t  accom- 
pagnée la plupart ,du temps d'une évolution vers l e  p a r t i  unique, l e  ntul- 
tipartisme étant rapidement jugé incompatible avec les impératifs conjugues 
de la construction nationale e t  du développement économique qui nécessitent 
tous deux eff icaci té  e t  s t a b i l i t é  politique. 
Ins~umeri t  de gouvernement au s e r d c e  de l 'uni té  nationale, permettant de 
mobiliser les massesgle p a r t i  unique se trouve, en meme temps, légitimé par  
l 'orientation social is te  qu'affichent la plupart des gouvernants e t  par . 
l a  négation de l'existence de classes sociales, 
L'identification du par t i  A l a  nation s'explique aussi par  l e  f a i t ,  qu'au 
moment de l'indépendance, ce sont les dirigeants politiques qui sont deve- 
nus t i t u l a i r e s  des principaux postes gouvernementaux e t  qu'ensuite l ' a f r i -  
canisation des principaux youages administratifs s ' es t  réal isée sous leur 
contr81e. 
Le vacuum créé par  l e  départ des cadres locaux e t  l a  nécessité d'endigues 
l e s  courants centrifuges ont imposé simultanément l e  renforcement du p a r t i  
A ce niveau par l a  constitution de ce l lu les  e t  un effor t  d'intégration des 
différentes associations villageoises, 
La plupart des observateurs constatent néanmoins lyaffaiblissement graduel 
du p a r t i .  Décapité de ses meilleurs éléments depuis l'indépendmce, i 3  s e  
caractérise par une structure oligarchique étroitement dépendante de 1'Etat 
e t  de son chef e t  corrélativement p a r  une coupure des masses, largement 
indifférentes, pour qui l'adhésion e s t  souvent un r i t e  formel e t  obligatoi- 
re e t  dont la  participation r e s t e  insignifianees. 
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Pm l a  cooptation qui prédomine en son sein, au l ieu d''&tre un instrument 
de mobilité sociale e t  un véhicule des aspirations au dhangement, l e  p a r t i  
peut devenir l e  chmp od se déroule le cu.rsu.s honorwn d'une minorité con4 
formiste acquise au pouvoir établi. 
A défaut de servir de point d'ancrage populaire, il tend alors h se dissou- 
dre dans l e  peuple reproduisant en son sein ses factions e t  quepelles. Cette 
d6sintégration du p a r t i  dans l e  peuple résul te  de son ineff icaci té  en tant 
qu'instrument du pouvoir. Elle e s t  l i é e  & son absence de représentativité 
et h son r a l e  marginal dans le cadre de régimes au pouvoir tr2s perswna3isé. 
La concentration du pouvoir s 'est  $galement 
manifestée dans l e  domaine administratif. 
L'un de ses buts l e s  plus évidents é t a i t  de pa l l ie r  l a  pénurie générale de 
compétences en rem5diant à l a  sous administration qui en résul ta i t .  
L'une de ses conséquences a ét6 l a  pol i t isat ion de l*.admj.nistra-tion, l e s  
dirigeants politiques, au moment de l*hdépendance, ayant occupé l e s  postes 
de responsabilité ne nécessitant pas de spécialisation poussée. L'emprise 
politique en matière administrative e s t  res tée  pr6pondérante a lors  &me 
que se r é a l i s a i t  progressivement l e  remplacement des européens aux postes 
techniques g?&e h une politique d'africanisation des cadres e t  de réorgani- 
sation interne. 
Objet de convoitises, conférant un s t a tu t  élevé, l'acc&s B l a  fonction 
publique tend B &happer aux seuls c r i t è r e s  de qualification professionnel- 
l e  d'autant plus que se f a i t  jour une tendance B sa  fermeture moins imputa- 
ble & celle de l a  couche dirigeante qu'au tasissement du recrutement p a r  
raréfaction des postes disponibles. 
Au fur et il mesme qu'elle se concrétise cependant, l 'africanisation des 
postes devient de plus en plus l i é e  B la compétence technique. 
Leurs nouveaux t i t u l a i r e s  se r&&lent plus soucieux d'efficacité qu'enclins 
aux jeux de la  politique politicienne, plus conscients de leuxs responsa- 
b i l i t é s  que les fonctionnaires subalternes ou pol i t ic iens  promus au kl?- 
demain de l'indbpendmce. Cette évolution encore timide vers une moindre 
dépendance des rouages administratifs du pouvoir politique trouve peut- 
&tre Une i l lus t ra t ion  dans l e  fait  que l e  renversement de certaines équipes 
dirigeantes par les récents Putschs mil i ta i res  ne s ' es t  pas accompagné de 
c e h i  des t i t u l a i r e s  des principaux postes administratifs. 
i 
I l  e s t  v ra i  que l a  raison peut en e t r e  une désaffection généralis6e B 
l'égard des dirigeants évinc6s, 
1 ,;. ... 
322. - La politique suivie par l e s  déten- 
teurs du pouvoir; ses prolongements normaux comme ses excOs ou ses insuf- 
fisances se  sont conjugués pour favoriser l'émergence de forces nouvelles. 
Souvent exclues ou maintenues en marge des postes de responsabilité e t  de 
toute participation active B la v ie  publique, e l l e s  se détachent du régime 
en p l a c e  e t  manifestent une apathie ou une rancoeur dont la fermentation 
peut aboutir B sa contestation extérieure e t  violente par su i t e  de la  sclé- 
rose ou de l ' inefficacité des canaux p a r  lesquels leurs revendications 
devraient: légitimement s'exprimer. 
La fréquence des Putschs mil i ta i res  e t  
l ' intervention de l'armée dans l a  v ie  politique de nortbeux Etats a f r i c a i m  
s'explique p a r  ce contexte, 
En d é p i t  deleurs e f fkc t i f s  rQdafts, les mili taires constituent la principale 
force organisée de ces pays. Ils en ont p r i s  conscience a l'occasion des 
actions de police auxquelles l e s  ont employés leurs gouvernements pour ré- 
pr imer  ?les insurrections étudiantes, ouvrières ou tribales, 
D'extraction souvent populaire, formés B l 'étranger -dans l e s  armées colo- 
nZdEes pour l e s  plus anciens, dans les écoles mil i ta i res  métropolitaines 
pour l e s  plus jeunes- ils sont i n i t i é s  aux techniques modernes e t  soucieux 
d' efficacité. 
Mirlande Hippolyte ident i f ie  deux phases dans l e s  interventions mil i ta i res  
en AfYique : 
Une première période a l lan t  de 1960 à 1965 e8t ce l l e  des op6rations d'arbi- 
trage e t  de remise en ordre, sans volonté rée l le  ou exprimée de garder l e  
pouvoir. 
Une deuxième période, h p a r t i r  de 1965? manifeste, par séduction ou néces- 
s i t é ,  une tendance B l a  conservation du pouvoir, B sa  Xégalisation par voie 
d'élections e t  B l ' instauration de régimes mil i ta i res  permanents. (87) 
Cette pol i t isat ion de l'armée semble s'expliquer pa r  la prépondérance ac- 
crue en son sein de jeunes of f ic ie rs  moins soucieux que leurs ainés de la  
discipline acquise au contact des "ées coloniales, moins prompts à une 
obéissance inconditionnelle au pouvoir c i v i l  e t ,  en m&ne temps, plus cons- 
c ients  des exigences du développement de leur pays. 
, 
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Instruits par l'expérience, de nombreux régimes civils se sont efforcés de 
prévenir cette politisation par l'octroi aux militaires d'avantages ma*- 
riels en meme teqs qu'ils mettaient en place des forces parallOles de 
maintien de l'ordre (les milices du parti). 
Ces mesures risquent de n'etre que des palliatifs en l'absence d'intégra- 
tion de l'arméeau pwti. Leur efficaci& est surtout liée & celle du pou- 
&ir dadi sa &che de construction nationale et de développement économique 
et au soutien réel qui lui est fourni par !Les différentes couohes de la 
population. 
Les difficultés rencontrées en ces domaines sont grandes et la lutte contre 
la corruption sur laquelle se fonde généralement la prise de pouvoir par les  
militaues ne suffit évidement pas & les résoudre. 
si l'arm6e tire sa force ou en justifie 
l'emploi par les carences de 1'Etat ou du parti, cela est du aussi b la 
faiB%esse des syndicats qui, en raison du faible degré d'industrialisation, 
ne représentent qu'une minorité surtout implentée dans le secteur tertiaire 
(commerce, fonction publique). 
Les principaux dirigeants syndicalistes ont 6té intégrés au pouvoir poli- 
tique l o r s  de l'accession 21 l'indépendance ou en sont devenus les leaders 
h l'exemple de Sékou Touré, ancien dirigeant de 1'UGTAN. 
A cette situation s'ajoute la condition relativement privilégiée du pro- 
létariat qui limitè ses possibilités d'opposition au pouvoir établi. 
Comme l'a écrit Andréas November : I lLes  gouvernements africains ne veulent 
pas entendre parler de revendications d'ordre économiques et d'augmeata- 
tion des salaires car ils considèrent que les exigences du développement 
économique imposent l'austérité & toutes les couches de la population. Or, 
aux yeux des dirigeants politiques, les ouvriers ne constituent pas une 
classe exploitée come dans les pays industrialisés, Au contraire, les 
travailleurs africains sont privilégiés par rapport à la masse de la 
population rurale11. (88) 
Dans le cadxe de la concentration du pouvoir, l'évolntion vers le parti 
unique s' est fréquemment accompagnée d'une intégration syndicale. 
Cette intégration, au demeurant plus formelle que réelle, s'inscrit dans 
l'effort de construction nationale en meme temps qu'elle résulte de la 
négation des classes sociales. 
11 est vrai que, s'ils ont milité activement dans la lutte de la libération 
nationale, les syndicats se sont parfois cantonnés par la suite dans la 
d6fense des intérf2ts professionnels de leurs membres. 
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Mais le rejet de leurs revendications les a conduits, dans bien des cas, h 
une contestation active et au soutien des régimes militaires qui se sont 
emparés du pouvoirr 
Responsables 
syndicats le sont aussi, dans une large mesure, de celle du général Soglo 
en 1967 (grève des docker&), 
Mais, m&ne dans les cas oa leur interventioriest déterminante, ils semblent 
condamnés 
mhes le pouvoir défaillant. 
Cotonou en 1963 de lléviction du président Hubert Maga, les 
jouer un simple r6le de relai h défaut de pouvoir assumer eux- 
~n raison des progrès importants et récents 
de la scolarisation et de l'implantation d'établissements universitaires ou 
para-universitaires émerge h son tour une couche dO6tudiants bénéficiafX?es 
d'une rapide promotion culturellea 
A llinstar dele'urs homologues poursuivant leurs études h l'étranger, ces 
étudiants adoptent volontiers une attitude critique A l'égard du pouvóir 
établi auquel ils reprochent son conservatisme et ses attaches neo-coloniales. 
Ils suivent, sur ce point, l'exemple de leurs a2né.s aujourd'hui installés 
dans les antichambres du pouvoirs 
Jean Mabileau résume ainsi cetPe évolution : "Les nouvelles générations 
d'étudiants ont maintenu la tradition, elles sont souvent imprégn6es d'une 
culikture marxiste qu'elles viennent parfois approfondir dans les universités 
des pays communistes : leurs opinions sont toujours extrémistes et, de 
1' ancien colonisateur elles ont transféré leurs acaasations sur les nou- 
veaux dirigeants africains, dont aucun ne trouve grke auprès d'elles et 
qu'elles dénoncent pour leur régime de pouvoir personnel et leur néo- 
co30nialisme110 (89) 
Le ferment latent d' opposition que constituent les Y ..xvements d'étudieults, 
meme s'il est considére par les tenants du pouvoir comme un péché de jeu- 
nesse ou une manifestation d'enfants fl%és, est Ctroitement surveillé h 
défaut de pouvoir etre jugulé, 
Les prises de position des étudiants h l'étranger comme leur affiliation 
a des partis interdits dans leur pays d'origine debouchent régulierement 
sur l'intendiction des associations qui les représentent:, 
I1 en va de meme sur le plan nationalo Les mouvements de contestation qui 
ont pris naissance dans les facultés de Cate d'Ivoire ou du Sénega1 en 
1968 ont, par exemple, entrainé l'obligation pour les jeunes de militer 
dans les rangs du parti, cette appartenance conditionnant l'octroi de 
bourses. 
Les tentatives de conciliation ou de ralliement alternent cependant avec les 
les manoeuvres d'intimidation et les récents remaniements ministériels in- 
tervenus au Sénégal ou en Cate d'Ivoire se sont efforcés d'intégrer de jeu- 
nes dipl8més au gouvernement, 
Le développement des universités africaines, en définitive ,ne peut que 
conduire h débattre de plus en plus sur le territoire national des problè- 
mes cruciaux. 
Et il est possible que les étudiants soient amenés A jouer un rale crois- 
sant dans les évolutions ou mutations de régime comme tendrait A le montrer 
llexemple du Congo Brazzaville. 
323, - Bien que fortement entamée par le 
colonisateur et limitée 2 un rBle de second plan dans le processus qui a 
conduit 
nkgligeable, 
Une note du secrétariat général du gouvernement eançais constatait en 
1959 que la chefferie restait la principale institution d'autorité de 
l'indépendance, I* autorité des chefs coutumiers reste loin d'&tre 
l'Afrique rurale, 
Au seuil de l'indépendance, de nombreux dirigeants, soucieux de rejeter 
le tribalisme, ont mis l'accent sur la lutte contre les chefferies. 
Elles ont été dissoutes dans des pays come le Sénégal, le Mali, la Guinée, 
L'attitude d'autres gouvernements a du etre plus nuancée. le président 
Tombalbaye qui, dans une lettre ouverte au "Monde" du ler décembre 1965, 
dénonçait dans le tribalisme et llaction des castes rétrogrades le fléau de 
L'Afrique, devait en 1970 composer avec les autorités musulmanes tradition- 
nelles du nord du Tchad et aboutir à la légitimation officielle d'une 
autorité qui n* avait cessé d"8tre effective, 
De meme, Robert Cornevin souligne qu'en janvier 1967 au Togo, la prise du 
pouvoir par l'armée s'est appxkyée sur le soutien des chefs traditionnels 
qui, réunis en congrès, lui ont demandé de rester en place jusqu'h &e que 
l'unité et l'intégrité nationale se réalisent, (90) 
Conçus, dans une large mesure, pour lutter contre les forces tribales cen- 
trifuges, les partis uniques, lorsqutils ont voulu s'implanter à l'échelon 
locaL, ont nécessité de la part de leurs dirigeants une'attitude compr6hen- 
sive h llégard des chefs coutumiers, 
paradoxalement, ils ont permis un regain de leur autorité dans la meswe 
ofi ils reflètent eux-I"es des rapports de client&le et des luttes d'in- 
fluence de caractare ethnique ou tribal. 
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S i  l ' intervention directe des chefs coutumiers dans l a  v ie  politique se  
limite $Jénéralement B l'occupation d'une fonction administrative subalterne, 
e l l e  l a  déborde largement par l e  poids qui e s t  l e  leur. 
De façon détournée, i l s  peuvent, p a r  l ' u t i l i s a t ion  de leur prestige aupres 
de l a  population, obtenir l a  désignation de représentants qui leur sont 
démués. 
Peter C.W.Gutkind a analysé 3iieur importance 21 l 'échelle des grandes agglo- 
mérations urbaines qui sont elles-memes loin de constituer l e s  vastes jux- 
tapositions d'individus désorganisés ou détribalis6s auxquelles on a par- 
fois voulu les réduire, 
Eh dépit du f a i t  qu' i ls  s'avèrent souvent incapables d'appréhender l e s  com- 
plexités de l a  vie  urbaine e t  qu' i ls  continuent à envisager leurs fonc- 
t ions sous un angle traditionne1::ou néotraditionnel, ils se  trouvent cons- 
tamment soll&cités.  
IlLe Systeme d'autorité, l e  respect de l a  l o i  e t  ae l'ordre, l a  résolution 
des conf l i t s  e t  diverses formes d'assistance reposent lourdement sur l e s  
Cpaules de l*au to r i t&  tradit ionnelle m'&ne modifiée". (91) 
EII défh i t ive ,ce  n'est qu'au pr ix  d'une dichotomie a rb i t ra i re  qu'on peut 
réduire l a  structure politique moderne a une structure fonctionnelle et 
spécifique e t  c e l l e  trad-itionnelle 
ciée. La pr i se  en compte de l a  multifonctionnalité de l a  structure poli- 
tique permet de mieux s a i s i r  la  complexité des rapports entre l e s  chefs 
coutumiers e t  l e s  nouveaux dirigeants e t  l e s  raisons qui conduisent, l e  
cas échéant, ces derniers B assumer des t i t r e s  de chefferies ou B célébrer 
des cérémonies coutwnièr es. 
. 
une structure diffuse e t  indifféren- 
A cella s'ajoute l'importaulce des facteurs ethniques pu* incarnent les chefs 
traditionnels. Leur permanence s'explique p a r  une multiplicité de facteurs, 
L'héritage de l a  colonisation e t  l e  combat pour l'indépenaance ont, dans 
certains cas, abouti B l a  position privilégiée d'une ethnie. Le caractère 
a r t i f ic ie l !  de cette'domination l a  rend alors malaisée e t  explique l'appa- 
r i t i on  de troubles qui l a  mettent en question. 
Une &ange de chefs traditionnels s 'est  également constituée en une bour- 
geoisie qui a adopté l e s  modèles occidentaux, dans l a  mesure oÙ ceux-ci 
l u i  étaient favorables e t  dans l e s  secteurs dont e l l e  avait  l'accès. Cer- 
ta ins  chefs Achanti s e  sont transformés en IfCocoa Farmers'' au Ghana. 
Smir Amin constate l e  dCveloppement rapide d'une bourgeoisie de ce type i 
en @te  d'Ivoire qui, limitée à quelques centaines de familles en 1950, I 
s ' é ta i t  étendue en 1965 environ vingt mille planteurs, (92) I 
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S i  l a  chefferie semble condamnée h terme, de façon irréversible,  dans l a  
mesure ou e l le  représente un passé condamné par..-l'évolution corItemporaine, 
o e l l e  peut elle-&e s'adapter à la conjoncture moderne. 
D e  toute manière, e l l e  constitue pour les dirigeants actuels une force avec 
laquelle Ils s e  trouvent dans l'obligation de composer d'autant plus que 
beaucoup d'entre eux s'appuient SUT e l l e  ou en font partie. 
En définit ive,  l a  structure sociale africaine apparait, A travers l e s  sé- 
quelles de l a  colonisation e t  l e  maintien de l a  domination exterieure, come 
une sorte de Kaléidoscope oh s'entrecroisent l a  volonté de modexlnisation 
e t l e  poids du passé. 
La complexité de ce t t e  si tuation se répercute dans les analyses ou les 
interprétations qui peuvent en e t r e  f a i t e s  sous l'angle des changements. 
33. - L'approche é l i t i s t e  
Les changements qui demis w e  U&c&&e affectentle continefit africain, les 
bouillonnements e t  fermentations sociales que suscitent ses premiers pas -7 
sur l e  chemin de l'inddpendance ont suscité des analyses f o r t  disparates, 
relativement homog&nes dans l'évaluation d'une s i tuat ion de f a i t ,  hétéro- 
gènes dès qu ' i l  s ' ag i t  de recomaitre ou privilégier les facteurs e t  sur- 
tout les acteurs de changements, 
]l'approche de l a  r é a l i t é  sociale africaine en termes d 'é l i tes  es t  certaine- 
ment l a  p l u s  fréquente en raison de sa  comodité d'emploi, en raison aussi, 
jusqu'h une date récente, d'une parenté de pensée de l a  grande majorité 
des théoriciens e t  techniciens du développement formés B l'écale coloniale 
ou B l'dcole libérale anglo-saxonne. 
Mais, indépendamment de leur coloration idéologique, l a  principale ambi- 
guité des considérations portées sur l e s  él i tes africaines e s t  l'ethno- 
centrisme qui les enrobe e t  l e s  références occidentales qui pèsent sur leur 
d&f init ion* 
331, - Elites africaines e t  classes sociales 
Le concept d 'é l i te  évoque en contrepoint 
celui  de classe  sociale, A ce t i t r e ,  il e s t  u t i l e  de considérer dans quelle 
mesure l a  problèmatique des classes sociales a pu e t r e  jugée applicable aux 
sociétés africaines, 
a . '.. . 
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Plusieurs tendances, qu ' i l  e s t  necessaire de nuancer en fonction des soci6tbs 
considérées ou de leur mode d'approche, ont é té  exprim6es. 
Elles vont de leur r e j e t  A leur reconnaissance e t  se  cantonnent souvent dans 
une expectative prudente qui n'en discerne que des esquisses, 
3311, - En prbnant l e  socialisme et  en le  
considérant comme une sorte de retour aux sources, l a  majorit6 des dirigeants 
afr icains  ont, lors de 19accès de leur pays B ltind6pendance, r e j e t é  l a  vali-  
d i t é  d'une quelconque distinction de classes,, 
Une phrase prononcée par Jul ius  Nyerere, reprise par Tom M'Boya, i l l u s t r e  
bien ce t te  position : 
IlLes profondes divisions de classes, qui ont jadis existé en Europe, n'ont 
pas leur place dans l e  socialisme afr icain e t  n'ont pas de paral lè le  dans 
l a  sociét6 africaine, Il n'y avait  pas de problèmes de classes dans l a  
société tradit ionnelle africaine e t  il n'y en a pas entre l e s  afr icains  
dtaujDm!d*huifl, (93) 
Une t e l l e  conception n'est  pas exempte d'arrières penskes, 
Sékou Touré l'a, lui-m@me,laissé entendre en déclarant en 1959, au congrès 
de l'UG?IAN, qu ' i l  r e j e t a i t  la l u t t e  des classes moins p a r  conviction que 
pour préserver l a  sol idar i té  africaine, 
Le  souci de gommer tout ce qui peut évoquer des eiuisions internes s ' i n sc r i t  
dans l a  logique d'un combat d'ha"anpation qui doi t  opérer 21 rebours d'une 
politique coloniale dont l'un des mots d'ordre é ta i t  de diviser pour mieux 
régner. I1 se prolonge a p r h  l'independance p a r  l a  nécessite d'asseoir une 
autor i té  fraichement acquise,, 
A ces considérations tactiques s'entrem?lent, de façon inextricable, l'em- 
bellissement conscient ou non d*un passé evocateur d'une égali té mythique, 
l e  sentiment d'une unité rée l le  profonde e t  un desir d"ificafion.soclale 
par une minimisation des causes de confli ts ,  
En définit ive,  il n*y aurai t  pas de classes sociales en Af'rique e t  ce la  
d'autant plus que l ' idée  meme d'une classe dominante propriétaire des 
moyens de production, en contradiction avec sa  s i tuat ion passCe ou presente, 
ne r é s i s t e r a i t  pas B l'examen. 
Différents analystes ont défendu e t  &ayé ce t t e  th0se. 
p.CoLloyd soutient que l a  d6finition marxiste des classes ne peut s'appliquer 
21 1'APrique di l 'un des moyens de production, l a  terre, appartient aux masses 
e t  l 'autre ,  le capital ,  au gouvernement ou B des compagnies &rangèresa I1 
n'y aurai t  a ins i  n i  bourgeoisie n i  prolktariat ,  (94) 
Une t e l l e  argumentation n'est pas t r è s  convaincante car e l l e  reduit  l 'analyse 
marxiste A sa seule dimemion &conomique. Elle e s t  sommaire dans l a  mesure 
ofi e l l e  exclut l a  possibil i té dgune bburgeoisie gouvernementale sous obédien- 
ce étrangbre, 
Se fondant sur des consid&rations diffkrented mais égalemeht contestables, 
K.E. de Graft Johnson estime que l e  terme de classe sociale, au sens marxien 
ou meme wébgrien, es t  fallacieux car l a  division de l a  main d'oeuvre n 'es t  
pas avancée e t  l a  structure sociale tradit ionnelle en rend difficilement 
l'usage come base de différenciation. (95) 
3312 - A l'opposé, tout un courant de pen- 
sée postule que l e  schdma marxiste des classes e s t  applicable a l'Afrique. 
Un des principaux s p k i a l i s t e s  sovidtiques de ce continent, D.I.Potekhin, 
s ' es t  employé a le mettre en évidence. 
D a n s  un premier temps, il considGre qu'existe une forme patriarcale de 
féodalisme e t  une exploitation des masses p a r  une aristocraf5,e tr ibale.  En 
boWe logique, il en déduit que la bourgeoisie nationale, dans sa l u t t e  pour 
l'indépendance, adopte une a t t i tude  à la  f o i s  progressive, mti-féodale e t  
anti-impérialiste e t  qu'elle représente l e s  fractions les plus larges de l a  
population. (96 ) 
Ce type d'analyse a été m i s  en question par Jean Suret Canale qui estime 
que l'on ne peut, sans abus de langage, par le r  de feodalité. 
I l  caractérise l e s  sociétés africaines traditionnelles par des variantes 
du mode de production asiatique reposant sur 
dé sur l a  communauté rurale, propriétaire co"l1ective de l a  t e r r e  h l'exclu- 
sion de toute forme de propriété privée e t  sur l 'exploitation de l 'home 
par l'homme sous des formes qui peuvent etre extremement diverses". (97) 
par l a  sui te ,  D.I.Potekhin modifie lui-meme son point de vue tant  B leégard 
de l a  bourgeoisie au pouvoir qu'A celui  de l a  paysannerie qu ' i l  reconnait 
ne pas constituer we classe différenciée du f a i t  de l'appropriation col- 
lect ive de l a  terre ,  
I1 estime cependant que l a  société africaine e s t  une société de classes par- 
tagée entre une bourgeoisie e t  un prolétar ia t  dont l e s  conflits doivent 
c ro i t r e  au fur e t  A mesure. du développement économique, dans l a  mesure o& 
ces  deux classes ne seront pas oblig6es de f a i r e  cause commune contre I ' i m -  
pérìalisme étranger. 
L'importance du prolétariat  africain ne semble pas  suffisante, aux yeux de 
Jean Ziegler, pour permettre une t r w p o s i t i o n  de l a  théorie des classes 
de Marx. (98) 
appareil de production fon- 
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11 y substitue une problbnatique qui, inspirée de Georges Lukacs, distingue 
une plural i té  de classes a vocation dirigeante, l a  domination effective de 
l'une d'entre e l les  se  fondant, en dernier ressort, sur l a  conscience de 
classe. 
I1 s'écarte cependant de Lukacs pa r  l e  recours aux rapports que les classes 
entretiennent avec l e  pouvoir de préférence aux rapports de production qu ' i l  
estime différer de façon peu s ignif icat ive de l'une A l'autre. 
Cette tentative d'adaptation du schéma marxiste est  ambigue e t  a léatoire  e t  
semble avoir é t é  abandonnée par son auteur lui-meme. 
Sur un filan pratique m t  non plus seulement théorique, certains dirigeants 
qui, au moment de l'indépendance, refusaient d'admettre l'existence de clas- 
ses antagonistes, s e  sont r a l l i é s  ultérieurement à ce t t e  conception. 
Sékou Touré déclare en 1966 que Illa classe devient une réali té1'  e t  en 1968 
que l a  l u t t e  de classe est  une 
Un cer ta in  nombre de militants africains,  animant généralement des mouvements 
d'opposition aux régimes établ is ,  se fondent Bgalement sur l'analyse marxis- 
t e  des classes. 
C'est l e  cas d'0sende Afana au Cameroun', de Samba Seytane en C6te d'Ivoire, de 
Seydou Badian Kouyaté au Mali, d'Amilcar Cabral en Guinée Bissau (jusqu'a 
son récent assassinat) ou de Mahjmout Diop au Sénégal, 
3313 - S i  d'autres auteurs reconnaissent 
l'existence de classes différenciées en Afrique, c 'es t  géngralement pa r  une 
extension abusive, propre au courant fonctionnaliste, de la notion de clas- 
se. 
La  démarche de Kenneth W.Grundy en fournit un exemple. Dans un a r t i c l e  
publié p a r  l e  ltJournal of Modern African Studies" en 1964 (99), il expli- 
que l e  refus d'admettre l a  présence de classes sociales antagonistes par 
l e  souci des é l i t e s  dirigeantes de renforcer leur régime e t  rattache ce t t e  
a t t i tude  a ce que Talcott Parsons a appelé IlThe Cognitive Distortion of 
Idéologies1', l a  fonction premisre de l'idéologie etant son r81e d' inté- 
gration du système social. 
Mais il considère aussi que l a  négation des classes résul te  de sa  defintion 
trop s t r i c t e  et pr8ne, en Afrique, l a  substi tution d'un concept dynamique 
e t  f lexible  h celui  statique et  r igide élaboré en Europe. (x) 
(x) note : Il . .  . Un r e j e t  pur e t  simple de l'analyse de classes repose sur une 
u t i l i s a t ion  res t re in te  dultesme de classe, Toutes 3.9s sooi6t6s quoiqu'on en 
dise, sont caractérisées par des divisions sociales nées des conditions 
sociales, politiques e t  économiques communes qui, en définit ive,  d6terminent 
ou au moins influencent le point de vue p6lit ique de chaque individu". ' 
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Au terme d'un rak4onnement similaire,  Immanuel '(Jallerstein pourra ident i f ier  
l e s  nouveaux dirigeants 21 une classe moyenne supérieure, Vernon Aspaturfdm 
en f a i r e  des é l i t e s  de classe moyenne, etc... 
Dans son étude consacrée 
qu' i l  ident i f ie  a l a  population scolarisée, e s t  déja constituée en une 
classe aociale distincte. Mais l u i  aussi déf in i t  l e s  classes, de façon t r è s  
large, comme "des catégories sociales distinctes,  différenciées simultanément 
par  l e s  occupations, revenus, modes de consommation, l'usage de symboles par- 
Qiculiers affirmant l e  rang social  des membres e t  l e  recours éventuel a des 
idéologies particulières e t  justificatives". (100) 
Nombre d'africanistes se montrent plus réservés e t ,  s o i t  ne décèlent que 
Porto Novo, Claude T a r d i t s  estime que l ' é l i t e ,  
des tendances vers une s t ra t i f ica t ion  en classes, s o i t  la limitent 
secteur Ctroit  de l a  population. 
Georges Balandier, tout en remarquant que l e  problème de l a  transposition 
en Afrique du concept européen de classes sociales n 'est  pas résolu, semble 
admettre 1' existence d'une classe dirigeante en milieu urbain. ( 1 O1 ) 
paul Mercier parle seulement de couche dirigeante e t  note l'ambiguité des 
groupes de contestation qui s e  dressent contre e l l e  e t  continuant 21 l a  pren- 
dre come modèle de référence. (102) 
La simultanéité des facteurs favorables e t  défavorables B l 'apparition ou 
au développement des classes sociales, l a  complexité de l a  s i tpat ion qui en 
résu l te  ont é té  synthétisées par Claude Rivière : 
IlLa multiplicité desfirmes des rapports sociaux, la diversité d'influence 
et  de durée de l'empriinte coloniale, l e s  rev&tements successifs des t r o i s  
périodes précoloniale, coloniale e t  postcoloniale, l'incoordination des 
tentatives de construction d'un E t E t  moderne, l'imbrication en meme tenps 
que l'évolution a des rythmes divers des phénomhes politiques, économiques 
e t  sociaux compliquent singulièrement l e s  tentatives de validation des sché- 
mas habituels des classesI1. (103) 
un 
332. - Unité ou p lura l i té  des é l i t e s  
Dans la mesme oÙ ils n'y perçoivent pas de clasaes antagonistes, l e s  ana- 
lystes  des sociétés af'ricaines ne se  limitent génkralement pas 21 une étude 
descriptive de la  s t ra t i f ica t ion  sociale. 
sous l e  terme d'éli tes,  ils mettent l'accent sur l e s  agents ou groupes d'a- 
gents qui leur paraissent les plus s ignif icat i fs ,  
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33 21. - Beaucoup, ConStatant qu'une mino- 
r i t é  exerce en r éa l i t é  l e  pouvoir, se  rattachent à la conception de l ' & l i t e  
gouvernante de Pareto e t  Mosca ou 2 ce l l e  d 'é l i te  du pouvoir de C.FJ,Mills.  
Leurs analyses n'échappent pas aux cr i t iques qui peuvent Gtre formulées 
contre les théories dont ils t i r en t  leur inspiration, 
Ainsi Pierre Van den Berghe (104) reproche aux marxistes de considérer comme 
bourgeoisiesnat%on~3es lesclasses dirigeantes d'AfYique Noire alors que leur 
pouvoir ne repose n i  sur l a  détention des moyens de production n i  sur une 
s i tuat ion sociale ou politique originellement &levée. 
Fondant leur autorité e t  leur mainmise sur l e s  appareils admih3stratifs e t  
mil i ta i res  SUI? un monopole du savoir, il en f a i t  une aristocpatie de l ' in te l -  
ligence, Une méritocratie du type de ce l l e  de Michael Young, 
poursuivant son analyse pa r  une démarcation de Pareto, il admet une ferme- 
ture  progressive de l ' é l i t e  dont l 'entrée devient plus sélective e t  l i é e  à 
des qualifications croissmtes  ; mais il admet, en mke temps, que " la  clas- 
se dirigeante re t ien t  sa  v i t a l i t é  en permettant à ses membres incompetents 
de s'enfoncer dans un oubli de bon a lo i  e t  en acceptant dans sas rangs un 
p e t i t  nombre de membres soigneusement ins t ru i t s  e t  inteXlectuelleMemt supé- 
rieurs des ltclasses inférieures".. . Elle e s t  continuellement enrichie par 
l a  creme intel lectuel le  de l a  population tout enti$rett. Victor T. L e  Vine 
se  rapproche plutat  de Mosca lorsqu'i l  déf ini t  l ' é l i t e  gouvernante par sa 
position dans l e s  organes exécutifs ou l ég i s l a t i f s  gouvernementaux e t  dans 
1 * administration . 
Il l u i  apparait peu sat iJfaisant  de définir  l'appartenance à l ' é l i t e  sur l a  
base de facteurs t e l s  que la richesse, l e  s t a tu t ,  l e  prestige, Z'éducation 
ou l'accomplissement (David M m  C31e land) qui incluent t rop  ou t rop  peu 
de monde, 
BeauCOup plus  que des changements dans l a  structure sociale, i 3  suggère que 
ce sont ceux qui se produisent dans la structure politique qui affectent l e  
modèle de recrutement de l ' é l i t e .  
I l  considère néanmoins que celui-ci  tend de moins en moins h s'opérer p a r  l e  
biais  du p a r t i  unique monopolisé par  l a  génération agée qufh la  faveur de 
coups d'Etat  qui permettent l'accès d 'é l i tes  plus jeunes e t  techniquement 
plus compétenteso (105) 
Après avoir re je té  l a  théorie des é l i t e s  comme contraire aux f a i t s  africains,  
Jean Ziegler en f a i t  un usage indirect  empruntant a Pareto l a  notion de 
cbntre-élite qu' i l  applique au Congo-Léopolville en l u i  donnant le Arte 
contenu qu'a l a  classe dirigeante, à ce t t e  différence près quselle l u t t e  
pour l'obtention d'un pouvoir qui l u i  éChappe, 
De la m&ne façon, il établit une distinction entre une élite gouvernementale 
et une élite non gouvernementale qui lui sert de support et qu'il identifie 
a l'armée, (106) 
Par contre, c'est une interprétation voisine de celle de C.W.Mills que sem- 
ble proposer pour le Ghana K.E. de Graft Johnson. Il discerne une élite du 
pouvoir résultant de l'action de trois groupes d'élites fonctionnelles mul- 
tiliées et interdépendantes : 
- les chefs qui légitiment leur rB1e dans la coutume et la tradition. 
- l'intelligentsia qui reprksente la compétence professionnelle et les ta- 
lent s modernes. - l'élite politique qui réclame sa raison d'&tre dans lpappui des masses.(l07) 
Ces auteurs mis 
souvent consid6rCe comme une donnée d'évidence dans le contexte africain 
actuel. Largement reconnue, elle fait lPobjet des interpr6tations les plus 
diverses. 
part, la monopolisation du pouvoir par une minorité est 
3322. - A l'inverse, dans le cadre d'une 
analyse fonctionnaliste, institutionnaliste ou structuraliste, privilegiant 
l'intégration plutat que le conflit, l'accent est mis sur l'existence d'une 
pluralité d'blites aux pouvoirs et aux fonctions différenciées. Cette appro- 
che est généralement sous-tendue par la distinction entre élites &adition- 
nelles et élites modernes. 
Le contraste entre les premières attachées 2 une stratification et B des 
privilé$es maintenus artificiellement par l'ancien colonisateur 
secondes ayant reçu une formation de style européen ou une ¿"ìtation 
technique moderne est érigé en syst6me. 
L'accent essentiel porte sur les &lites modernes, la différenciation opérée 
en leur sein se fondant sur les criteres les plus variés t 
Dans une analyse qui *&re la combinaison de conceptions néo-machiavélienne 
et wébérienne, Luis Beltran diagnostique dans les sociétés africaines con- 
temporaines un mouvement de restratification par rapport a la stratification 
caract6ristique de la société traditionnelle et de la société coloniale. 
Ce processus aboutirait h une bipolarisation : - au niveau de la société globale, entre un secteur paramoderne et un Secteur 
@adit ionnelo 
- au niveau du secteur pararboderne, sur un triple plan : celui de la parti- 
cipation à la politique nationale entre dirigeants et dirigés, fonctionnai- 
res et administrés ; celui de la participation a l*économie monetaire entre 
botrrgeoisie et prolétariat ; celui de la participation & la cultmx. moderne 
entre instruits et semi-lettr6s. (108) 
et les 
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C'est sur le second de aes plans que se place Ilunga Kabongo en faisant repo- 
ser la différenciation sociale sur l e  degré d'insertion dans l'économie mo- 
nétaire. Mais, au lieu d'opposer la bourgeoisie et le prolétariat comme Luis 
Bo%tran, il distingue les groupes suivants : 
- Les &rangers qui, outre leur position économique dominante, restent le 
principal cadre de reférence. 
- la bourgeoisie nationale composée de ceux qui peuvent &tre considérés conune 
ayant effectué une insertion irréversible dans E'économie de type monétaire. 
Elle se subdivise elle-m&me en plusieurs SOUS-~~OUF~B : bourgeoisie politico- 
administrative, militaire, commerçante, enseignants, élite intellectuelle et 
ouvriers urbains. 
- les ruraux, membres des sociétés dites traditionnelles. 
- Bes 'texclus dans le partage des r%les sociaux1f, selon une expression em- 
pruntée B J.Coméliau, incluant les ch8meurs et jeunes désoeuvrés. (109) 
La pluralité des élites modernes a été envisagée par d'autres auteurs h par- 
tir de critères composites decaractepe moral aussi bien que géographique ou 
historique 
S'inspirant du noyau pur et dur de l'armée rouge chinoise de la "longue 
Marchell, Albert Meister fait reposer la définition d'élites de progri?s sur 
les quatre-combinaisons qu'offrent les qualificatifs pur et dur et, après 
avoir remarqué que les élites actuelles n'offrent aucun de ces caractères, 
y fait correspondre quatre types de réalités présentes, probables et pos- 
sibles. (1 1 O) 
philip Mayer s'attache a un critère géographique fondé sur la constatatfon 
que 1'6lite occidentalisée, instruite et urbanisée n'est pas B m&me de ser- 
vir d'élite a une large fraction de la population rurale. Il oppose B cette 
élite une élite rurale se partageant à son tour en une élite rurale. moderne 
coqmsée d'enseignants, agents administratifs ou ministres du culte et une 
&lite tribale forméedes chefs et de leur entourage. (111) 
S u r  .La base d'une différenciation historique, F.N*Sougan Agblemagnon situe 
face B une élite de fait léguée par la situation coloniale une élite d'as- 
piration composée de personnes qui le sont devenues par vocation ou volonté. 
11 diagnostique 1' émergence d'un troisième niveau historique, d'une troi- 
sième génération qu' il qualifie de 
Tous ces critères de distinction varhnt en fonction du point de vue de 
jeune garde". ( I1 2) 
l'observateur et, s'ils ne sont pas contradictoires entre eux, ils évacuent 
le contenu réel de la notion d'élite au profit de catégories commodes. Le 
fondement des élites n'est pas approfondi, le problème du pouvoir réduit A 
une simple fonction sociale. 
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333. .. L a  mobilité des é l i t e s  
Toute société, p a r  son simple fonctionnement, postule une certaine mobilité 
sociale, Son appréhension e s t  primordiale, e l l e  es t  aussi malaisGe que 
son appréciation. 
L'absence d'investigations systématiques e t  d'études comparatives se con- 
jugue avec la d i f f icu l té  de d3ssocier l e s  phénodnes de mobilité indivi- 
duelle e t  collective e t  l e  problème que pose l'ktablissement d'une 
méthodologie dt enquete rigoureuse, 
En meme temps qu' e l l e  bouleversait l a  s t ra t i f ica t ion  traditionnelle, l a  
période coloniale j e t a i t  l e s  bases d'une nouvelle différenciation sociale 
dont l e  processus s 'est  accéléré dans l e s  périodes qui ont immédiatement 
Ipr6cCd4 ou suivi  l'indépendance. 
Formée p a r  l e  colonisateur e t  par l a  l u t t e  pour echapper a sa  tu t e l l e  a 
emergé une couche d'hommes incarnant l 'uni t6  nationale. Beaucoup y voient 
une é l i t e  dirigeante qui, après avoir acc8paré l e s  renes du pouvoir, tend 
a se repl ier  sur elle-m&ie alors que se  concrétise parallèleÌhent un proces- 
sus d'africanisation des cadres, 
Une généralisation sociologique de l a  théorie de l a  circulation des é l i t e s  
de Pareto vise  mhe a f a i r e  découler de ce t t e  sclérose e t  de ce t t e  r ig i -  
d i t é  croissantes l e  SUCC~S e t  l a  fréquence des Putschs mil i ta i res  sur l a  
scène politique africaine, . 
Les changements qui en résultent semblent cependant se borner 2t une frange 
très étraite d'individus sinon àun simple déplacement de l'équipe au 
pouvoir, 
3331, - Ont $té r e c a s é s  un certain nom- 
bre de facteurs qui sembleraient favoriser La mobilité des & l i t e s  en 
m@me temps qu ' i l s  en constitueraient des chenaux dtaccès. 
Le phénomène d'wbanisation, 1' acquisiCion d'un savoir moderne e t  1' inter-  
vention de facteurs politiques sont l e s  plus couramment évoqués. 
Leur importance e s t  indéniable : 
- Siège des prlnaipales'in3tances,bu pouvoir CO- des organes moteurs 
de 186coYmmiC m~d&e, l a  v i l l e  regroupe l e s  centres essentiels de déci- 
sion, Une disproportion, qui s'exerce au détriment du monde rural ,  s'y 
manifeste sans cesse davantage. Elle es t  l e  creuset qui alimente Les rares 
possibi l i tés  de promotion alors "Gme qu'elle engendre une inkgalité m a r -  
quée SUT l e  plan de l 'é&cation comme sur ce lu i  de l'accès à des postes 
importants ou a des revenus élevés, Les obstacles qui freinent l a  mobi- 
l i t é  sociale peuvent cependant e t r e  obscurcis par l a  continuit6 des l iens  
.. 
- t  d .  
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de parenté e t  par  la réussi te  exemplaire de cer ta ins  individus. 
Diverses assdcihtions fondees sur des ë r i t è r e s  d'ordre ethaque, religieux, 
économiques ou ludique, y jouent aussi  un rale d'entraide ou de "donneurs 
de confiance". Elles peuvent favoriser l ' inser t ion  dans la  vie  moderne 
a l 'aide de structures d'appui enracinées dans l e  pa&@., 
Dès l'époque coloniale, l a  qualité de lettré s'est r@vélée un element 
essentiel  de promotion sociale, Aujourd'hui l a  poursuite d'études supé- 
rieures est encore très g&n6zlalement considérée comme une sorte de sésame 
si ce n 'est  plus vrai B un niveau inférieur,  
. Enfin, comme l ' a  souligné Georges Balandier : nDans Zes*sociétés en voie 
de modernisation, la prépondérance du polit ique reste accentuée. E t  cela, 
pour deux raisons apparentes, l l a r m a m e  politico-administrative est m i s e  
en place 2 l f éche l l e  nationale bien avant que l'kconomie moderne a i t  pu 
s 'édif ier ,  et e l l e  constitue le principal instrument de l ia ison entre 
des couches e t  groupes sociaux multiples". (117) 
I1 res t e  cependant d i f f i c i l e  de circonscrire les facteurs qui mili tent 
en faveur de l a  mobi l i té  des é l i t e s  'd'autant plus que celle-ci ne s'exer- 
ce  pas  en sens unique, E l l e  se t radui t  aussi  sous la  forme d'une mobili- 
t é  descendante qui, jusqu'A présent, a f a i t  l 'objet  de très peu d'attention. 
E l l e  peut 
nombre de chefs traditionnels, Elle peut $tre beaucoup plus rapide dans 
l e  cas de d i r igemts  évincés du pouvoir, compte tenu de la  prépondérance 
du f a i t  poli t ique dans l a  v ie  sociale, 
A u  terme dfun ensemble d'études sur 12 mobi l i té  sociale en milieu indus- 
tr iel ,  S$f*Lipset et  R.Bendix ont diagnostiqué que, d'une manière gén&rale, 
l e  processus drindustrialisation accentuait l e  mouvement de promotion 
sociale en offrant de plus larges p o s s i b f l i t 4 s  d'emploi 2 un 6chelQn 
@levé aux membres des couches inférieurs de l a  sociét6, (118) 
Mais l e  sociologue argentin D i  Tella constate que la  croissance indus- 
t r ie l le  peut aussi se traduire par une décroissance des emplois de n%veau 
intermédiaire e t  engendrer une mobilité descendante de leurs anciens 
t i tulaires .  
lente  et  progressive comme cela semble &he le cas pour 
3332. - L'existence de barrières 2 la 
mobilité des é l i t e s  est couramment évaquée, L'analyse qui en e s t  f a i t e  
s'appuie l e  plus souvent sur une g r i l l e  d ' interpr6tation empruntée au 
fonctionnalisme. Comportements, structures e t  valeurs sont scrutés de 
façon minutieuse e t  interprét4.s à la  lumière du couple tradition-mdde?rni.té. 
Le pouvoir explicatif  d'une t e l l e  démarche est ambivalent e t  rarement 
décisif 
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Au cloisonnement hér i té  des castes ou des particularismes ethniques peut 
etre opposé celui  qu'instaure l e  fétichisme du diplsme. 
L'esprit de sol idar i té  hérité de la  t radi t ion e s t  considéré comme un f r e i n  
23 l'accumulation e t  A l'ac!qUisition d'un espejlit d'entreppise iYldividue1. 
11 e s t  simultariément jugé insuffisant pour créer 3a oa&sion nationale 
indispensable. 
L a  persistance d e c o m p o r ~ ~ r a e n t s t r ~ ~ ~ ~ i o ~ ~ s  s'exercerait à la  fo is  comme 
un accélérateur de l'isolement des dirigeants p a r  une adhésion de type 
f idé is te  et comme un f re in  à leur clbisonnement en limitant les e f f e t s  
des différenciations sociales. 
L'intervention des facteurs favorables a 
une ouverture de l a  hiérarchie sociale r e s t e  elle-meme incertaine : 
- Un processus d'urbanisation non endigué et  non canalisé aboutit a l a  
camtAn;ftibn d'un vaste lumpenprolétariat désoeuvré e t  inadapt6 dont l e  
potentiel  révolutionnaire p a r a i t  etre l e  seul ferment de mobilité axen.'- 
dante. 
- Les facteurs politiques peuvent r e f l é t e r  l e  repliement égocentrique d'une 
minorité de privilégiés sur leurs privil&ges. 
- Un syst&me d'éducation mal adapté conduit à une pénurie de gens formés 
dans l e  domaine technique e t  a une surabondanee de diplames dans des 
secteurs oÙ les débouchés se heurtent déjà a des goulots d'étranglements 
Monopolisé par les tenants du pouvoir, ses  e f f e t s  bénéfiques peuvent etre 
contrariés comme peut &tre réduite la  compétitivité sociale. 
A cela s'ajoute l e  fa i t  que certaines couches sociales, tout en s'opposant 
aux responsables en place, persistent A les prendre pour modèle. 
p.C.LLoyd met en r e l i e f  cette ambiguiti? qu*ilRttribue aux couches moyennes : 
flLa catégorie sociale dont on attendbit qu'elle fournisse l'opposition la  
plus organisée A l ' é l i t e  ¿kt l a  c r i t ique  l a  plus for te  de ses privilèges, 
e s t  composée au contraire d'hommes qui aspirent à rentrer  dans les rangs 
de l 'é l i te  et  qui ont de grands espoirs de réussi te  éventuelle. Plus en- 
core, quand ils échouent, i ls sont portés à en trouver l a  cause dans les 
actes de sorcel ler ie  de leur parenté ou dans l'usage plus efficace que 
leurs concurrents ont f a i t  de la corruption e t  du patronage ; ils sont 
moins moins portés B crit iquer l a  structure de la société". (119) 
I1 e s t  cer ta in  que l'insuffisance du développement Bconomique, l a  faibles- 
se de son infrastructure come sa dépendance du pouvoir politique e t  des 
influences étrangères, rendent extr$menent fragiles l e s  positions de ces 
couches de population e t  constituent des freins efficaces A leurs revendi- 
cations. 
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L'absence d'une véritable industrialisation empeche également l a  consti- 
tution d'w? prolétar ia t  qui puisse p r é c i p i t e r  l e  processus de différencia- 
t ion 0 
Le l ibre jeu des interactions sociales est enfin perturbé par la  dépendan- 
ce de l 'étranger qui intervient dans un sens favorable à ses in té re t s  e t  
s 'efforce de freiner  toute évolution qui les menace. 
334. - Elites e t  masses africaines 
Le p r o f i l  de l a  pyramide sociale en Afrique est plus abrupt que dans les 
sociétés industrielles modernes e t  l a  polarisation entre une minorité 
privélégiée e t  une majorité défavorisée particuliGrement accentuée,, La  
tentation d'en cerner Les contours p a r  l e  couple élite-masse y es t  sans 
doute plus for te  e t  mobs arb i t ra i re  qu'ailleurs,, Le clivage qu' i l  suppose 
n'en donne pas moins l i eu  A des interprétations hétérogènes sur son origi- 
ne, son amplitude ou l a  manière de Le réduire. 
- La profondeu3 du décalage entre les 
é l i tes  e t  l e  r e s t e  de l a  population a &té l e  principal thème de réflexion 
de l a  table ronde organisée en 1969 par l a  commission de science pol i t i -  
que de l a  Société Africaine de Culture sur l e  thème : Elite e t  peuple dans 
l'Afrique d'aujourd'hui. 
Dans son discours d'ouverture, Alioune Diop dénonce l a  coupure entre 
l ' é l i t e  qui a seule accédé à l'indépendance e t  le"  peuple qui r e s t e  "en- 
fermé dans une c iv i l i sa t ion  anljlosée e t  difficilement assiirbilable à 
l 'Occidaatalit6 ... 
C e t  abandon du peuple par son é l i t e  a pour e f f e t  d'isoler l e  peuple, de 
l e  condamner a l'ignorance e t  à l ' irresponsabilité. Il renforce l e s  chan- 
ces d'asservissement de l a  nation, d'aliénation du s o l  e t  de ses ressour- 
ces". (113) 
plusieurs participants B ce t te  session ont développé une argumentation 
qui corroborait ce point de vue, 
11s se sont efforcés de conjurer ce décalage p a r  une m i s e  en question de 
la  qualité mene de l ' é l i t e .  
Parler d'élite africaine se ra i t  un euphémisme car  e l l e  es t  avant tout une 
é l i t e  occidentalisée, une é l i t e  de p e t i t s  blancs $i l ' ins tar  des européens 
sur l e  modgle desquels e l l e  s'est formée, constate Joseph Bipoun woum. 
Composée de commis e t  d'auxiliaires dociles du pouvoir colonial, e l le  
n 'est  qu'une pseudo-élite aliénée et avorton, jugée trop peu occidenta- 
l i s é e  en Occident et trop peu africaine en Afriqtke, 
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A ce constat pessimiste s'ajoute la  denonciation des leaders africaines 
qui tendent A entretenir un i l luso i re  sentiment d'unanimité avant e t  
après l'indépendance et  A s'6riger en guides éclairés  des populations. 
Les intervenants notent, en général, l e  peu d'empressement des é l i t e s  
A entrer en contact avec l e s  masses. Les uns dénoncent l a  mentalit6 é l i -  
t i s te  e t  l e  sentiment de supériorité exagéré que manifestent les détenteurs 
du savoir en raison de leur s i tuat ion monopolistique en ce domaine, 
L e s  autres .  déplorent L 'a l iha t ion  que crée l a  rareté  de leurs contacts 
avec les porteurs de traditions préexistantes e t  avec les couches les p l u s  
larges de l a  population, 
- S i  certains voient une trahison des é l i -  
tes dans l'usage qu'elles font de qua l i f ica t i f s  tels que ceux d ' i l l e t t r é  
ou de non évalué, beaucoup m&nCPtstent une opinion moins tranchée. 
11s considèrent, par exemple, qu'une é t ro i t e  connexion entre les éli tes 
e t  l e  peuple existe ou peut se  réa l i se r  à travers ceux qu*E,E.Hagen appelle 
les lfCultural Brokers1' : insti tuteurs,  cadres administratifs ou techni- 
ciens qui, A l'échelon regional ou local, forment l a  jonction entre la 
population e t  l e  pouvoir central, 
Dans une étude sur l'évolution des é l i t e s  sénégalaises, Paul Mercier va 
juspu*& conclure que l l l ' é l i t e  intel lectuel le  nouvelle qui prend l e  r e l a i  
de l ' é l i t e  coloniale recherche consciemment l e  contact avec la masse 
demeurée en par t ie  traditionnaliste. Des l iens,  qui n'avaient jamais é t é  
rompus, tendent A se renforcer e t  l'acceptation g6nbralisée des modèles 
que présente une é l i te  intel lectuel le  manifeste l a  permanence de ces :- 
l iens,  (114) 
Cette appréciation, formulée en 1956, e s t  sans doute moins pertinente 
aujourd'hui. I1 n'en e s t  pas moins apparent qu'un réseau é t r o i t  de sol i -  
dar i tés  continue d'enserrer les  différentes couches de l a  population. I1 
e s t  plausible d'admettre, qu'en raison précisément de leur étroitesse,  ces 
l iens  conservés individuellement par les t i t u l a i r e s  de responsabilit6s 
avec leur famille ou leur communauté d'origine jouent un r a l e  apprécia- 
ble d m  I n  diffusion d'idBes e t  comportements nouveaux. 
L'emprise de la  parenté peut-a t e l l e  cependant qu'elle entrave l e  pro- 
cessus d'accumulation souhaitable p a r  l a  persistance de réseaux de solida- 
r i t 6  et de ce que d'aucuns qualifient de parasitisme familial, 
L a  notion d'obligation de parenté peut s'exercer au détriment de celle 
de service public e t  se trouver encouragée par  un niveau exa&ré d'ataepte 
des p'opulations qui :Subliment. dbs-4eurs  reprCsentants e t  dans l e s  Agents 
d'autorité l'omnipotence qui était autrefois l'apanage du pouvoir colonia%, 
: 
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Le prestige l i é  a l a  réussite peut aussi se traduire p a r  un culte de la  per- 
sonnalité qui se manifeste dans toute 
nationaux dont l e  nom es t  synonyme d'.,indépendance, 
C e s  a t tentes  souvent i r réa l i s tes ,  qui contrastent avec l e s  réponses qui leur 
sont apportées, sont considérées par F.N'Sougan Agblemagnon comme "dispropor- 
tionnées p a r  rapport ?i ce qui a é t é  l a  contribution des é l i t e s  aux diverses 
phases de l 'histoire". (1 15) 
son ampleur lorsqu'i l  s 'agi t  de leaders 
Les rapports entre les  é l i t e s  e t  les masses 
seraient, en e f fe t ,  marqués p a r  des tentatives rarement efficaces du pouvoir 
pour r a l l i e r  à sa  politique les suffrages populaires. 
Recourant 
transformant l 'appareil  syndical en un auxl l ia i re  gouvernemental, implantant 
ses  émissaires ou ses  représentants h différents niveaux, il essaie de mobili- 
ser l a  population à ses c8tés. 
Certains y voient une manipulation f o r t  peu démocratique i3 travers des slogans 
qui invoquent précisément l a  démocratie. S.M.Lipset dénonce, dans l e  maniement 
d'idéologies d'inspiration marxiste, une manoamre des é l i t e s  dirigeantes pour 
cioconvenir le peuple af in  de légitimer l e  mythe de l ' i den t i t é  des é l i t e s  e t  
des masses. Ut i l i sé  dans un but opposé aux arguments invoqués, l e  marxisme 
leur sert alors de paravent e t  de jus t i f ica t i f .  
A ces manifestations de "colonialisme interne" s'ajoutent d'autres formes 
de manipulation du peuple : sa  méconnaissance peut conduire 21 sa  sacralisa- 
tion, sa connaissance superficielle l e  transformer en objet, 
Benoit Atangana a esquissé une typologie des relations qui peuvent se nouer 
entre l ' é l i t e  et l e  peuple e t  s e  résument dans son exploitation. 
Sous couvert de sa défense : 
I Les "opportunistes11 forment une é l i t e  fonctionnelle qui constitue l e  vecteur 
de transmission du néo-colonialisme. 
- Les "gauchistes" pranent une révolution radicale que leur embourgeoisement 
ul tér ieur  ne permettra pas de concrétiser, 
- Les llnationalistes-réalistesll font de l'économisme e t ,  en refusant de se 
placer sur un plan politique, insis tent  p l u s  sur une exploitation externe 
qu'interne. ('116) 
L a  valeur de cette typologie est polEmiquec; e l l e  révèle les limites auxquelles 
se heurtent les rapports entre é l i t e s  e t  masses, 
S'y greffent des obstacles proprement matériels : 
Le problème de communication centripète des masses qui ne disposent que de 
moyens informels e t  inorganisés pour f a i r e  entendre leur voix auprès 
une for te  centralisation pour pa l l ie r  l e s  forces centriguges, 
- 88 - 
des dirigeants se double d'un problème de communication centrifuge de la  par t  
de ces derniers. 
Entre l ' au tor i té  centrale qui prend les décisions e t  l 'autor i té  locale char- 
gée de les exécuter, les r e l a i s  sont d6fectueux. Leur jeu normal e s t  entravé 
par l 'effet paralysant d'une bttreaucratie excessive, par l a  polarisafioh 
dans l e s  v i l l e s  des compétences, par les barrieres ethniques qui faussent 
les  relations qui peuvent s'établir, 
Les masses elles-mbes ekpriment Be p l u s  en plus des Besoins nouveaux+ une 
option pour une ligne diévolution qui,à défaut de pouvoir se f a i r e  jour li- 
brement, peut siexprimes par une résistance pasdtve ou p a r  une mise en ques- 
t ion des a u t o r f t b  auxquelles e l l e s  se  trouvent soumisea. 
Détaché de son soubassement populaire, l e  pouvoir doi t  a lors  consacrer une 
grande p a r t i e  de ses  effor ts  à j u s t i f i e r  sa politique avant meme  de pouvoir 
l a  mettre en mume. 
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3.4. - Formes e t  perspectives d'évolution 
Les d i f f icu l tés  auxquelles se heurtent les transformations sociales au 
sein des sociétés africaines, l ' ins tab i l i t é  chronique de certains pays 
ne prédisposent guère aux appréciations optimistes quant à l 'avenir. Les 
partisans d'une approche fonctionnelle e t  conservatrice des problèmes du 
développement n'y voient sans doute que des incidents de parcours s i  ce ' 
n'est  l e  t r ibu t  dcX 2 un long retard. L a  permanence ou l'aggravation de ces 
problèmes inc i te  d'autres analystes B s'interroger sur leur évolution e t  
sur l e s  moyens d'y porter remède. 
Albert Meister décèle sur l e  continent africain un danger de sud américa- 
nisation par une transformation des gouvernements actuels en dictatures 
locales. (x) 
Le socialisme, qui consti tuerait  l a  seule issue possible, exige, en effet ,  
non seulement un gouvernement fo r t  m a i s  des m i l i t a n t s  convaincus au ser- 
vice du,pays, Or les gouvernements actuels sont essentiellement des 
gouvernements riches -grace au système d'aide e t  par rapport 2 l a  pauvreté 
ambiante- e t  lrusage de leur richesse n'est soumis B aucun contrale de 
la  population. 
Immanuel Wallerstein envisage la  possibi l i té  de deux lignes d'évolution 
dis t inctes  mettant toutes deux en danger l a  Ifclasse moyenne" au pouvoir e t  
susceptibles d'@tre développées par tous ceux qui se trouvent exclus du 
pouvoir, en par t icul ier  s'ils parviennent à se  coaliser sous l a  conduite 
d' in te l lectuels  eux-manes déçus dans leurs aspirations. 
Une ligne néotraditionnaliste pourrait a insi  s'appuyer sur les associa- 
t ions de jeunes e t  de femmes ou sur les syndicats. 
Une ligne ultramoderniste e t  révolutionnaire pourrait, au contraire, se  
développer par l'emergence de groupements dissidents ou pa r  un noyautage 
du p a r t i  dominant ou unique. (121) 
Moins soucieux de diagnostiquer à pr io r i  l 'évolution future des régimes 
africains, d'autres auteurs s'attachent discerner l a  classe l a  plus 
apte A remédier à l a  s i tuat ion existante, estimant que, l e  second terme 
. . *-  
(x) note : "Une fois  que l e s  é l i tesafr icaines  actuelles, formézs au contact 
é t r o i t  de l'Europe e t  de son militantisme, auront é té  remplacées ou auront 
perdu leur influence prépondérante du fa i t  del'6mergence d'élénaents de for- 
mation locale, il es t  permis  de supposer que leurs successeurs ressembleront 
aux Caudillos de l'Amérique Latine d*avant-guerre, régnant sur des cours 
e t  des c l ientèles  réduites, occupés A défendre leur pouvoir e t  ne se 
souciant aucunement de développer leur pays11. ( I  20) 
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en ayant é t é  esquiv6,ne se  pose plus l ia l ternat ive devant laquelle Seydou 
Badian Kouyaté plaçait l a  couche dirigeante, 1' embourgeoisement ou l a  réa- 
l i sa t ion  d'une sociét6 social is te ,  
L'accent es t  alors m i s  sur l a  paysannerie ou l e  prolétariat  guidés par une 
avant-garde d'intellectuels. 
Frantz Fanon, on l e  s a i t ,  a attr ibué un rale essentiel  2 l a  paysannerie 
seule considérée comme révolutionnaire, I1 considérait cependant que son 
Cducation e t  son encadrement devaient &tre réal isés  par des mili tants in- 
te l lec tue ls  venus des vi l les .  
René Dumont a une position analogue mais il souligne l e s  diff icul tés  que 
soulèvent l a  nécessité 'de llcollerll aux masses paysannes e t  leur indispen- 
sable organisation, 
Itpour arriver à une nuit  du 4 aoOt des nouveaux privilégiés,  il faudrait  
une for te  pression sur l e  pouvoir des paysans organisés. O r  ceux-ci ne l e  
sont pas, E t  les gouvernements écartent de l a  brousse l e s  étudiants retour 
de France, de crainte que certains d'entre eux ne se  mettent a l a  t e t e  des 
plus mécontents!$. ( I  22) 
A cela on pourrait objecter que beaucoup d'intellectu23s manifestent une 
réticence certaine 2 e t r e  replongés dans un milieu rura l  dont ils se sont 
coup és. 
On peut aussi rétorquer, comme l ' a  f a i t  Yves Benot, que "L'opposition 
quasi-barr6sienne entre des intel lectuels  soi-disant déracinés e t  des masses 
paysannes authentiquement africaines est p a r  t r o p  ~ommaire~~. (1 23) 
Transposant en Afrique l e  schéma d'évolution marxiste-léniniste, des ana- 
. lystes  t e l s  que Osende Afana, Mahjmout Diop, K.I.Potekhin mettent au pre- 
mier plan l e  prolétariat. 
Sékou Tour6 déclarait  lui-mke en 1967 : IlLa véritable classe de l a  révolu- 
tion, c e l l e  qui es t  capable de tous l e s  sacrifices,  c'est l a  classe 
ouvri&rellc Mais, come, en Guin6e, l e s  salar iés  représentent 5 % de l a  
population e t  l e s  masses paysannes ltécfasante majorité, force l u i  é t a i t  
de conclure 
uns e t  aux autres. 
l a  nécessité d'inculquer une meme formation idéologique aux 
Dans l e  contexte actuel, il semble d i f f i c i l e  de f a i r e  du prolétar ia t ,  qui 
res te  marginal e t  rebzivement privklégi&&e moteur de transformations s&.ia- 
les -décisive?. 
Qu'il s'askqse du prol&ariat  ou de Ba paysannerfe, une interp&tation .volon- 
t w i s t e  de $cur role est assw-ément satisfaisayrte. SUT le plan- de l a  jus t ice  
sociale, -Le problèqe quielle soulOve e s t  celui  de l 'aptitude des intel lectuels  
G a les gqider. . . -  
Force e s t  de constater que les appels souvent lucides d'individus iso16s ne 
- 31 - 
ne suscitent qu'un &Cho vi te  &touffé, qu'ils soient circonvenus par l e  
pouvoir en place ou relayés chez les étudiants nantis de leurs diplames 
par  des préoccupations moins a l t ru i s t e s  e t  plus intéressées, 
D e  façon plus extensive, un rale décisif a 
é té  attr ibué aux couches moyennes exclues des postes de responsabilités 
p a r  l e s  dirigeants en place. 
Claude Rivière opine a ins i  vers " la  recomaiSsance, A l'heure actuelle,  
du dynamisme d k i s i f  de l ' é l i t e  bourgeoise d ' intellectuels,  de mil i ta i res ,  
éventuellement de commerçants f rus t rés  des privilèges de l'accession au 
pouvoir lors dè l'indépendance pour alimenter, B notre époque, les trans- 
formations sociales par une contestation expr5mée à l ' in tér ieur  d'un 
pays". (1 24) 
La conjoncture récente semble valider ce t te  opinion. L'ampleur e t  la  portée 
des changements introduits de la  sor te  demeurent incertaines. Ainsi les 
mil i ta i res  qui se  sont emparés du pouvoir, s'ils combattent l e s  excès qui 
ont motivé leur intervention, ne sont pas eux-memes exempts de lu t t e s  in- 
tes t ines  e t  de r iva l i t é s  ethniques. Cette éventualité m i s e  à p a r t ,  l e s  
problèmes de gouvernement sont l o in  de se  réduire B des problèmes de remise 
en ordre e t  l a  substi tuti&n aux c i v i l s  de colonels ou de capitaines ne 
suf f i t 'pas  à les résoudre. 
11 semble, en définitive, que l e  problème 
de l 'avenir se pose avant tout sur un terrain politique, Comme l 'a &rit 
paul Marie de l a  Gorce : IlLa lut te  contre l a  pauvreté passe par une pr ise  
de conscience, e l l e  exige une volonté d'action, e l l e  suppose certains 
choix. Elle invoque certaines valeuTs. Contre l a  pauvreté, il n'existe 
qu'une arme en dernier recours 2 l a  politiquello (125) 
Cela e s t  d'autant plus vrai  que l e  faible développement de l'économie a f r i -  
caine, son immersion dans l'ensemble de l a  r éa l i t é  sociale, s a  dépendance 
de l'&ranger l a  font dépendre très etroitement de l'exercice du pouvoir. 
Celui-ci, depuis 1°indépendance, est concentré entre les mains d'une cou- 
che politique qui s'apparente de plus en plus à'une classe dirigeante. 
Calquée sw l e  modèle métropolitain, ce t te  superstructure pol i t ics-  
administrative s'en différencie p a r  l'absence de soutien d'une infrastruc- 
ture autochtone. ' 
Responsable de la  mobilisation générale en faveur du développement, il 
lu i  e s t  difficile de l a  mettre en oeuvre concrètement en raison de sa 
double dépendance d' int&r&ts économiques etrangers e t  de ses propres in- 
t éret  s del :. :Classe. 
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Le renversement de cette sujétion, la mise en place d'une infrastructure 
nationale apparaissent comme un préalable aux changements économiques et 
sociaux profonds et durables que nécessite la lutte contre le sous- 
développement et qui risquent de rester lettre morte sans le ferment et 
l'appui d'une large adhésion populaire. 
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4 - CONCLUSION 
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L'objet de l a  rétrospective qui vient d'ktre esquissée é t a i t  un survol de 
la notion d 'é l i te  et l'appréciation de sa va l id i té  dans l ' interprétation 
dynamiquedes changements au sein des pays en voie de développement, notam- 
ment africains. 
Une tentative de cet ordre ne peut e t r e  qu'aléatoire et incertaine dans 
sa formulation e t  dans ses résultats.  
Elle implique une sélection a rb i t ra i re  des contributions théoriques aux- 
quelles e l l e  f a i t  appel e t  une schématisation de ce l les  auxquelles e l l e  se 
réfère. 
Elle souligne les dangers d'une étude de l a  s t ra t i f ica t ion  sociale qui, li- 
mitée 21 une société risque de se  cantonner dans une approche posi t ivis te  
e t  e m p i r i s t e  et,  menée sur une base comparative, tend B une généralisation 
ax b i  t r a i r  e. 
Elle suggère l a  d i f f icu l té  d'affranchissement de leurs implications idéo- 
logiques d'analyses qui se polarisent autour d'une démarche cr i t ique m i l i -  
tante ou d'une pseudo-objectivité qui cautionne l'ordre établi. 
L'opposition qui r e s t e  nouée entre l e s  notions d 'é l i te  e t  de classe i l lus-  
t r e  e t  résume assez bien ces obstacles. 
L'interprétation de l a  r é a l i t é  sociale africaine qui en dérive repose plus 
souvent sur des normes importées que sur la prise  en compte véritable des 
prQcessus de transformation qu' e l l e  manif este. 
C e s  normes tendent n6anmoins B façonner l'évolution pr4sente. S i  l'on ne 
peut y ident i f ier  l e s  antagonismes de classes des soci4tés industrielles,  
une lecture en termes d 'é l i tes  saglble wins; pertinente qu'une lectu- 
I re en termes de classes en l ia ison avec la  pénétration du mode de produc- 
tion capitaliste.  
D a n s  l a  mesure oÙ l a  recherche d'un instrument d'analyse exclue une inter- 
prétation uni ta i re  qui schématise l a  r éa l i t é ,  il semble que l e s  notions 
d 'é l i te  et de classe puissent &tre utilement associées dans une étude con- 
jointe. 
A condition de ne pas $tre  vidées de tout pouvoir explicatif au prof i t  
de catégories commodes, elles permettent une appréhension des phénomènes 
sociaux en termes de domination e t  de conf l i t  qui correspond mieux 2 l a  
réa l i té  qu'une analyse fonctionnelle B base déquilibre e t  d'harmonie. 
Leur  i r réduct ib i l i t é  apparente est moins l i é e  aux concepts en jeu qu'a 
une représentation de l a  société qui privilégie l'homme dans sa  dimension 
individuelle ou collective, fonde la  structure sociale sur un substrat 
spirituel ou matériel e t  justif ie ou non l 'ordre Btabli, 
Le recours exclusif 
e t  individuel e t  a négliger, dans une analyse politique du pouvoir, l e s  
rapports entre groupes sociaux e t  leur soubassement structurel. 
L'analyse marxiste des classes à l ' inverse tend 21 s'appesantir sur une 
conception mécaniste des rapports entre infrastructure e t  superstructure. 
E l k  nadffre gère d'articulationsat5sfaj.Sante permettant de passer des 
l ' é l i t e  conduit à surestimer l'élément volontariste 
rouages économiques aux acteurs e t  au devenir historique. 
E l l e  néglige, en par t icul ier ,  l a  contribution spécifique du politique dans 
l a  reproduction de la  structure des rapports de classes e t  réduit souvent 
l e  rale de 1'Etat 2I celui  de simple gestionnaire des intérets  de la  classe 
dominante. Une appréciation correcte de la r éa l i t é  doi t  tenir  compte de 
1' interdépendance de ces deux représentations. Les agents sociaux, s' ils 
peuvent e t r e  définis comme 1esmpp.orts de structures sous-jacentes, n'en 
sont pas  seulement des porteurs mais des facteurs de transformation. (126) 
Sans méconnaitre l a  domination en dernière 
instance de l'économique, des théoriciens marxistes contemporains s e  sont 
efforcés de renverser Itla muraille de Chine" qui occulte l e s  relations 
entre in f r  as truc ture e t  sup ers  truc tur e . 
Cette orientation permet d'apprécier l'importance spécifique de l ' instance 
politico-idéologique e t  de mieux comprendre l e  rale que paraissent jouer 
1'Etat e t  leusystème politique dans l e s  changements africains. Des théo- 
r ic iens  tels que Gramsci, dans leur e f for t  pour donner une traduction 
concrète au l i e n  qui re l ie  l ' infrastructure d'une société A sa  superstruc- 
ture permettent de préciser ce t te  position. 
Gramsci distingue une structure sociale qui dépend directement du rapport 
des forces productives e t  une superstructure caractérisée pa r  ses  dimen- 
sions idéologique a e t  politfquee 
Les intellectuels,  dont l'intervention se s i tue  au niveau superstructurel, 
constituent l e  l i e n  organique entre ces deux instances. 
Définis de façon tr$s extensive, i ls  sont L e s  "fonctionnaires de l a  .", 
superstructureft et  aussi l e s  "commis du groupe dominant pour 1' exercice 
des fonctions subiilternes de l'hégémonie sociale e t  du gouvernement po- 
litique". ( I  27) 
Ils incluent l e s  hommes politiques, les fonctionnaires, l e s  militaires 
et, de façon générale, l'ensemble des agents charges de propager l'idéo- 
b 
logie dominante au sein de la  société. 
Dans un p e t i t  ouvrage qu ' i l  vient de consacrer aux professionnels de l a  
politique, Daniel Gaxie souligne leur la t i tude d'action spécifique et  
estime que l a  pr ise  en compte de l'autonomie re la t ive  du politique permet 
- 96 - 
be concilier et de dépasser les approches traditionnelles du pouvoir 
en termes d'élite et de classe. (x) 
peut aussi se raccorder à cette optique l'étude par Ralph Miliband du sys- 
tème de pouvoir occidental. ( 1  29) 
Se fixant un objectif conforme 2 l'orthodoxie marxiste, il essaie de dé- 
gager la signification politique et l'influence sur 1'Etat des puissances 
économiques privées dans la société capitaliste. 
I1 approfondit considérablement toutefois son analyse de 1'Etat dont les 
d6tenteurs lui semblent constituer une entite autonome ; il s'attache A 
démontrer que, si leurs relations avec la classe économiquement aominante 
sont étroites au point qu'ils forment une meme classe dirigeante, elles 
ne peuvent, en aucun cas, etre qualifiges d'instrumentales. 
L'apport de ces auteurs est ici intentionnellement circonscrit dans des 
directions qui mettent en relief le rale spécifique de l'Etat, l'autonomie 
relative du politique et la position-charnière qu'occupent les intellec- 
tuels (entendus au sens de Gramsci). 
S'appliquant 2 la société occidentale, ces analyses ne peuvent etre trans- 
posées qu'avec précaution. 
Néanmoins, dans la majorité des pays africains, c'est autour de 1'Etat 
et de son appareil géré par le personnel intellectuel spécifique que for- 
me la bureaucratie que semblent se concentrer le pouvoir et la lutte qu'il 
engendre. 
Dès lors  l*analyse des changements africains contemporains peut etre cen- 
trée sur le rale de 1'Etat et de son environnement considérés comme rela- 
tivement autonomes dans un contexte général de dépendance. 
Une telle maalyse admet l'hypothèse daune classe dominante étrangère qui 
pèse sur la structure sociale interne par son emprise infrastructurelle 
et dont l'hégémonie tend a s'exercer par l'intermédiaire d'une classe 
dir igeant e aut oc h tone. 
(x) "La position du problème du personnel politique en termes d'autonomie 
relative permet de prendre en considération A la f o i s  les intérets propres 
du personnel politique dans sa lutte pour la conquete et l'exercice du 
pouvoir politique et ses fonctions externes, ou si l'on préfère, les ser- 
vices qu'il peut rendre aux différentes classes notamment aux classes 
dQ&5nantesg1. (1 28) 
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Elle postule une la t i tude d'action e t  un dynamisme propres des agents de 
l a  superstructure politique et  idéologique. 
S i t u &  au point d'articulation de la  structure e t  de l a  superstructure, 
c'est 
contradictions nés h l a  base. C'est travers eux qu'i l  e s t  possible d'ap- 
p r k i e r ,  de façon indirecte mais dynamique, l e  poids de l a  structure sous- 
jacente, Ils constituent l ' é l i t e  à condition de voir dans ce t te  notion 
un objet socialement préconstruit qui renvoie h leur appartenance de 
leur niveau que peuvent se régler les problèmes e t  se révéler l e s  
classe. . 
Une t e l l e  demarche se raccorde au courant 
de pensée qui participe a l a  redécouverte de Gramsci en réponse A des inter- 
rogations e t  pr6occupations contemporaines assez larges. 
Sa va l id i té  r e s t e  é tab l i r ,  en par t icul ier  dans un contexte non-européen. 
Son application h u n e  société africaine spécifique semble possible fzOn 
comme guide de lecture mais come mode d'interrogation d'une r é a l i t é  com- 
plexe, 
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NOTE DE SYNTHESE 
A - La notion d'éli te,  t r ibutaire  du con- 
texte  historique qui l u i  a donné naissance e t  de celui auquel est l i é  son 
développement, se trouve associee au cheminement des grands courants de 
pensée, Un Farallele peut e t r e  é t ab l i  entre son évolution e t  ce l l e  de 
l ' idée démocratique contre laquelle e l l e  s f e s t  constitu& au départ. 
L a  conception de la  démocratie liéritéte de Rousseau e s t  l'un des soubasse- 
ments des systèmes idéologiques (socialisme, comunisme, anarchisme.. . ) 
fondés 2 l a  f i n  du siècle dernier sur l 'espoir d'une soci6té plus rationnel- 
l e  plus juste  e t  plus égali tatre,  Les thhoriciens de l ' é l i t e  battent en 
brèche cet idéalisme e t  cet optimisme révolutionnaire, Ils l u i  opposent 
l a  domination in6luctable d'une minorité, circonscrivent l a  l u t t e  pour l e  
pouvoir a celle de factions concurrentes e t  concluent à l a  perp6tuation 
de l*exploitation des masses. 
L e  passage d'un capitalisme concurrentiel à u n  capitalisme organisé où 
intervient de p l u s  en plus 1 ' E t a t  témoigne de l ' impossibilité d'une dé- 
mocratie directe  e t  des méfaits d'une polit ique du lllaisser-faire'l .  
En meme temps que l e  recours au progrès technique se  substitue A ce lu i  
de l a  raison, s e  dessine un rapprochement des positions de certains dé- 
fenseurs de l ' & l i t e  e t  de l a  démocratie avec pour caract6ristiqu.s princi- 
pale l a  substi tution au consensus populaire de celui  d'une minorité e t  l e  
recours 
Ce point de vue est celui de la pensée l ibérale  e t  conservatrice contem- 
poraine, L e s  thèses de l a  plural i té  e t  de l a  mobilité des é l i t e s  s'y 
associent h une vision de l a  démocratie qui invoque 1'6galitarismc crois- 
sant e t  l e  caractère méritocratique d'une société de masse où l ' éga l i té  
pr6sumee des chances pa l l ie  l'absence r ée l l e  d'égalité. (x) 
Une autre tendance du courant G l i t i s t e  conteste l e  caractère démocratique 
de la r éa l i t é  pr6sente e t  se rattache h une approche moniste héritée de 
Pareto, 
1'Etat comme incarnation de l t int6rl?t  gén@ral, 
(x) note : La démocratie es t  une exigence du système capi ta l i s te  permettant 
de légitimer la  concurrence économique e t  l 'ordre 6tabli. 
L e s  mhes paravents sont déployés par certains r6gimes socialistes. Ils 
dissimulent une idéologie é l i t i s t e  e t  wn r e j e t  de la  démocratie indispen- 
sable pour j u s t i f i e r  l'appropriation du surplus p a r  une classe minoritai- 
re, (130) 
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Elle  se scinde en deux courants : 
- L'un développe une conception tradit ionnelle de l ' é l i t e  fondée sur des 
critères psychologiques e t  moraux. 
- t 'autre  plus récent, ins i s te  sur l a  concentration du pouvoir, SUT l e  dé- 
c l i n  de la  démocratie parlementaire e t  diagnostique lrapparition d'une 
é l i t e  dirigeante représentée pa r  une é l i t e  du pouvoir, une technostruc- 
ture ou une technobureaucratie envahissantes. 
C e s  apports successifs diversifient l a  notion d'éli te en m'hie temps qu'ils 
11 opacifient. 
Deux traits d i s t inc t i f s  persistent nbarmoins : 
- L'idée de l a  domination inévitable d'une minorité associée 21 une opposi- 
t ion tranchée entre é l i t e  e t  masse, l'accord n4étant pas obtenu sur les 
caractérist iques e t  l a  cohésion de ce t t e  minorité. 
- Le p r i m a t  donné au politique considér6 comme autonome ; h tout l e  moins, 
l e  refu$ de letfaire dépendre de l'économique e t  des forces matérielles 
de production. 
L' évanouissement des certitddes e t  du dogmatisme du XIXème, l'absence d'un 
système de valeurs défini, l e  mouvement de mise en cause de l a  société et  
1' instal la t ion dans l e  changement ne peuvent manquer de retentirssur 'la 
notion d 'é l i ter  
E l l e  a perdu de sa  portée comme support d'une interpr5tation uni la térale  
des faits  sociaux. 
Comme h chaque période troublée e t  mouvante, e l l e  connait aussi un regain 
d'intér8.t. Son imprécision permettant de ra t ional iser  l ' i rrationnel,  e l l e  
est associée aux visions utopiques de ce que pourrait etre l a  sociét@ de 
demain. 
Elle y joue moins l e  rale d'une idéologie jus t i f ica t r ice  ou contemptrice 
d'un é t a t  de choses existant que de porteuse incertaine d'un avenir hypo- 
thét ique . 
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B - Dans l e  cas des pays en voie de déve- 
loppement, l e s  théories du changement auxquelles s 'art icule l a  notion 
d 'é l i te  se regroupent en deux tendances selon que l e  sous-développement es t  
considéré comme un retard dans l e  processus de développement ou comme l e  
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produit contradictoire .de ce  développement, (x) 
- L e  premier courant a longtemps prévalu, s ' i l  ne prévaut encore, dans les 
schémas d'explication traditionnels. 
Les  sociétés industr ia l iséeseonst i~ant  le modele A suivre, il s 'agi t  de 
créer l e s  conditions permettant l a  maftrise du progrès technique e t  l e  
fonctionnement de régimes de# démocratie pluraliste. 
Sous l'influence des théories évolutionnistes, diffusionnistes, fonction- 
nal is tes  ou meme structural is tes ,  ce t t e  tendance s'appuie sur une opposi- 
t ion tranchée entre t radi t ion e t  modernité et sfaccompagne d'une vision 
é l i t i s t e  de l a  réa l i té  sociale comme facteur de progrès. 
Les  mrx~stes eux-memes ont longtemps basé leur analyse sur l'opposition 
entre un secteur capi ta l i s te  d6veloppé e t  un secteur archaique de type 
féodal e t  porté leurs espérances sur l e  rale progressiste d'une avant- 
garde modernisante. 
- &a réhabili tation d'une approche synthétique, historique et  glmbale pro- 
cede du %touveau radicalismelt qui s' attache à montrer que développement 
et  sous-développement sont li& au meme processus d' expansion du capita- 
lisme e t  qu'il n'y a p a s  de pratique du développement qui ne s o i t  à l a  
fois  politique e t  économique, 
Le succès e t  l'influence de ce courant se fondent sur de multiples facteurs. 
Au premier planfigurent 1' essouf lement du schéma l ibéra l  e t  son inaptitude 
rendre compte des diff icul tés  de t ransi t ion des pays sous-développés, 
de leur dépendance accentuée e t  de l a  nouvelle forme de domination que 
présente l'extension des groupes financiers e t  industriels multinationaux. 
par une analyse en termes de classes objectivement antagonistes, l'appro- 
che radicale permet une explication coherente de ces phénomènes. 
Situant l a  l u t t e  des classes au plan mondial, e l l e  e s t  aux antipodes de 
l a  conception privilégiant l e  rale d'une é l i t e  individuelle, facteur de 
changements gradues e t  indolores e t  garante de l'harmonie universelle. 
I1 l u i  faut  cependant sauvegarder l ' intervention d'une minorité militante, 
porte-voix e t  f e r  de lance d'une masse avec laquelle sont noués des l i ens  
é t r o i t s  2t réciproques, 
(x) Dans la  pratique, l e  discours idéologique obscurcit souvent ce t t e  dis- 
tinction. Gerard de Bernis souligne ce paradoxe : I l . . ,  Le plus grand nom- 
bre des dirigeants des pays sous-développés, meme s'ils ne veulent pas l e  
reconnaitre ouvertement, adoptent une pratique conforme a la  représenta- 
t ion du "sous-dsveloppement reeardl! tandis que les dirigeants du capi ta l  
ne cessent de mettre en pratique la  reprgsentation du "sous-développement 
-produit du. dgveloppement capi ta l is te"  pendant qu' i ls dilèbrent p a r  l e  
discours l a  représentation inverse. (1 31 ) 
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C - L e  recours B l a  notion d 'éli te dans 
l e  contexte afr icain ne présente guère d'originalité et s e  rattache aux 
courants déjà évaqués. Une brève r6trospective de ces dernières années 
permet d'entrevoir une modification progressive dans les références théo- 
riques auxquelles font appe l  l e s  analystes des sociétés africaines. 
A l'aube des indépendances nationales, l a  g r i l l e  d'interprétation repose 
sur un découpage dualiste de la  r é a l i t é  sociale avec pour t o i l e  de fond 
un modèle de société p lura l i s te  e t  démocratique. 
L'opposition entre t radi t ion e t  modernit6 es t  l a  norme, 
Sous l e  terme de tradit ion sont r fper tor iés  les obstacles au progSès maté-. 
r i e l  e t  technique. 
L e  contenu de la  modernité es t  sondé à travers des c r i t è r e s  qui font appel 
aux taux d'urbanisation ou à celui de la scolarisation, au degré d'inser- 
t ion dans l'économie monétaire ou à l'écart entre générations. 
C e  découpage concerne les é l i t e s ,  l e s  masses restant considérées, 
ques exceptions près, come indifférenciées e t  t r ibutaires  du passéo 
La mise en place de pouvoirs autochtones modifie ce t t e  optique p a r  l a  
nfcessbrire introduction des facteurs politiques. 
A l ' écar t  de l'orthodoxie démocratique, se  développent des analyses en 
termes d 'é l i te  du pouvoir ou d 'é l i te  dirigeante, 
En contrepoint, l e  diagnostic marxiste s'affine. I1 prend conscience de l a  
d i f f icu l té  de transposer un moditle de classes européen en raison de l ' i m -  
brication de rapports sociaux spécifiques e t  de ceux résultant de l'e". .' 
quel- 
, preinte coloniale. 
11 considthe 
e s t  tronquée e t  ne se comprend que come élément d'une structure sociale 
plus vaste (en l'absence d'une bourgeoisie étrangère r6sidant en métro- 
pole). 
aussi que la struttturb sociale des pays africains 
D - En d$finitive, la  notion d 'é l i te  es t  
presque toujours u t i l i s ée  e t  développée dans une optique conservatrice, 
host i le  a e l l e  de classe dirigeante. 
Axée sur des phénomènes politiques valorisés ou circonscrits ,  e l l e  occul- 
te les ph6nomènes de dépendance qui @*expifment sur l e  te r ra in  de l'eco- 
nomie e t  masque les structures de domination qui en résultent sur l e  plan 
social  . 
Au sein d'une distinction tranchée entre t radi t ion e t  modernité, e l l e  
pose m a l  les problkmes du changement et ,  n'en étudiant que les acteurs, 
élude leur caractère structurel ,  
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Un survol hSstorique m e t  en r e l i e f  l a  correspondance troublante qui ac- 
compagne l'opposition entre é l i t e  et classe e t  ce l l e  entre capitalisme e t  
socialisme. 
Bien que s e  réclamant tous deux désormais de l a  démocratie, ces systèmes 
s'opposent p a r  l e  &le qu ' i ls  attribuent à l'homme e t  l a  marchandise s i  
ce  n'est paD l a  place q u p i l s  leur accordent. 
C e t  antagonisme la i sse  peser une suspicion légitime sur la  possibi l i té  - 
d 'u t i l i se r  l a  notion d 'éli te comme un terme neutre. 
11 semble diff ic i le  cependant de l 'écarter catégoriquement. 
Son emploi, ne serait-ce qu'A t i t r e  d'idéologie jus t i f ica t r ice  par l a  
classe dirigeante, mérite réflexion. 
parallèlement a une distinction de classes, l e  couple élite-masse repré- 
sente un découpage différent de la  réa l i té ,  l ' é l i t e  correspondant à un 
ensemble plus r e s t r e in t  que la  classe elle-m%me englobée par  l a  masse. 
L e  recours l ' é l i t e  conduit à surestimer l'élément volontariste e t  indi- 
viduel e t  à négliger les rapports e t  fondements des groupes sociaux dans 
une analyse politique du pouvoir, A l 'inverse, l e  schéma marxiste n'offre 
pas d'articulation c l a i r e  permettant de passer des rouages dconomiques aux 
acteurs e t  au devenir historique, 
An service de 1' idéolo$ie PLU* que de l'anaLysa, les n a t i q s  , .  
d 'é l i te  e t  de classe souscrivent h une vision dichotomique de l a  société 
et aboutissent h une homog6n6isation excessive de l a  réal i té .  
Le  pouvoir étant l e  monopole d'un p e t i t  nombre d'individus, e l l e s  insis- 
t en t  toutes deux sur l e  r81e de minorités agissantes sans pour cela  l e s  
ident i f ier  clairement. 
L'avant-garde s e  différencie de l ' é l i t e  par son origine e t  par l a  vocation 
qui l u i  est impartie ; el le  ne peut légitimement guider l'ensemble du corps 
social  que lorsqu'elle l e  re f lè te  e t  l'exprime grace B des interactions 
réciproques exclusives de domination. (x) 
L'irréductibil i té attachée aux termes d 'é l i te  et  de classe semble finale- 
ment moins l i é e  aux concepts en jeu qu'a une a t t i tude  à l'égard du POuVOitY 
e t  hune  représentation de l a  société qui privilègie l'homme dans sa di- 
mension individuelle ou collective e t  fonde l a  structure sociale sur un 
substrat sp i r i tue l  ou matériel. 
Une appréciation correcte de la r éa l i t é  ne peut omettre l'interdépendance 
.,.,..- I * 2 ' . .  
..I .. "._ . 1 ' C  .&O. -n ........................................................................ 
(x)  Dans l a  réali tf i ,  toute é l i t e  se prétend d'avant-garde e t  toute avant- 
garde tend, p a r  elle-mhe, à se muer en él i te .  
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de ces deux représentations surtout si Xlon admet qu'aujourd'hui se posent 
des probl&mes qui débordent celui des élites et des classes comme la mai- 
trise des techniques, la mondialisation des phénomhes sociaux et une 
aliénation qui ne se limite pas au travail productif pour s'inscrire dans 
la réalité quotidienne, I1 devient aussi important de répondre A ces inter- 
rogations qui conditionnent l'avenir que de justifier ou condamner l'ordre 
établi, 
Un retranchement crispé derrière les notions d'élite et de classe s'appa- 
rente, de ce point de vue, a un combat d'arrière-garde. 
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